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TECHNOLOGIE. 



^Application du calorique qui se perd dans les 
cheminées des tisardsdes chaudières d'usU 
nés , à un ventilateur et à une éiwe pro^ 
près à toutes tes fabriques où Von évapore 
des liquides et où Von en dessèche les 
extraits^ 

Il y a des hommes dontk vie toute entière 
est consacrée à la gloire èt au perfectionne* 
m^ni des arts, et à qui les plus étonnaus suc-^ 
ces n'ont jamais procuré autant de célébrité 
qu'un simple, vaudeville , fruit de trois jours 
de travail , en donne sauvent à un jeune auteur 
4ciiappé des bancs du collège* La nation qui 
préfère ainsi l'agrément à l'utilité , u'a-t-elle 
pas quelques reproches à se faire,, quand elli^ 
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6 Emploi du çàlorique pfivdui 

voit si fréquemment d'importantes découvertes 
faites dans son sein et négligées par elle, passer 
à d'avides rivaux qui en ûsorpenf et le profit 
et l'honneur ? La niort a frappé récengiment un 
homme à qui les arts ont les plus grandes 
«»b^;alU)i)69^iakHâgableCumlldtttt, q^^ n'avait 
besoin que du vent de la faveur pcmr contri- 
bim4f»ai6MmaeBtM€lé¥eIoppe»eitt de notre 
industrie ^ s^i yeuye ]'a saivi de près au tom- 
beau; puissent ses nombreux enfans trouver 
parmi nous quelque souvenir des services que 
leur pèr.e n'a icessé de rendre ! * * 
• jCion?Joire de$ bommes qui ne jouissent 

pas de toute la renoimn^iée dont ils sont dignés ^ 
nous n'hésitojQis pas à placer JVI* Pajot-des- 
Charmes , auteur de l'essai dont nous allons 
entretenir le lecteur. Ancien inspecteur des 
mines et manufactures de France , ce savant 
laborieux a ^ depuis long-temps ^ publié une 
foule de mémoires sur diverses parties des 
sciences, dans plusieurs recueils scientifiques 
et sur-tout dans le Journal de Physique. On a 

* 

ht , au tome XII de nos Annales , sa notice sur 

l'emploi du sulfate de soude dans la fabrication 
^u verre ; son traité du blanchimient des toiles 
a été proclamé par le président de 1 institut à 
la fête du i*' vendémiaire an 7« Sa décôuverté 
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' singnli^ du soudage , du bouiUonnage, du 

décolorage et du laminage des glaces a été pro- 
clamée ptr k présideot de rinstitut , fut mois 
de vendémiaire suivant. 

Il avait envoyé trois glaMs-soudées j dont la 
principale avait 48 centimètres sur 38; elle 
était au vebot y toisée en qoalfefiagfliens; elle 
avait d'ailleurs des bouclons de toute espèce , 
et vn ton de cmileiiririolaeée ifA aurait suffi 
pour lui ûter tout son priju Le plus considé** 
lable dés fragmens aurait pu fournir un miroir 
de 3 fr. 5o oeotimes. Uoe des fractures était 
oblique^ ondulée et écailleuse aux surfaces, 
ce qui readait la réunion plus difficile. Les 
quatre fragment ont été soudés en même temps ^ 
et les 8oudnt«8 eent Éi Uèniéttaiè8,què la trace 
en est presque imperceptible; la teinte violacée 
. a complètrasent dispara ; tes boinUons étaient 
gros et oblongsj ils ont aussi disparu à l'aide 
du laminage , procédé inventé par M* Pajofr- 
des-Charmes. 

Il a présenté, à Teuposiftiota dé Fan tô, deux 
gjiaces sous forme de plateaux électriques ^ 
composées d'après dés procédés de sonihven*» 
tioa^et i^yant pour fonda&t unique , Tune le 
muriate de soude , Tau^ le sulfate dë sMxdef 
elles ont été nuentionnéea honorablement. 



4 



Digitized by Google 



8 . Emploi du calorique perdu. 

> C'est souâ sa direQtion de la manaractUfe 
d/eaglacesdeSaiut-Gobaio, qu'a étéprésenlée^ 
à l'exposition de 1806, la série des glaces, 
brutes , doucies y polks et ëtamées , dont la 
grandeur et la beauté rare ont mërilé la mé- 
daille d'or. La glace pdie avait, été &biiqaée 
avec 1 alkali extrait du muriate de soude. 
' Il vient enfin de puUier le mémoire dont 
.nous allons nous occuper , et qu on trouve chez 
lui^ me de la VieiUe-Moniiaie, n^ 33 ; il y:avait 
' préalablemejgit soumis à M. le comte de Sujssy ^ 
ef^ ministre éclairé qui^ aime et protège les arta 
V utiles y et encourage les efforts des personnes 
qui s'y livrent Son excellence a jugé à propos 
.de le communiquer au comité des arts et .ma« 
nufactures attaché à son minislere , pour qu'il 
l'examinât, et lui fît part de «e». observations. , 
Sur le rapport de ce comité , son escellence a 
joint à ses éloges quelques ol^servations dont 
Tauteur s'est empressé de premier. 

Il se propose de publier sous peu un grand 
nombre d'applications des procédés pyrotech« 
. niques , Tapprobation de son excellence et 
l'opinion favorable du comité consultatil l'en- 
courageant à donner suite à cette entreprise^ 
leconnue utile. 

Les diverses manufactures qui ont été Tob^ . 
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Emploi du calorique perdu. 9 

jet particulier de ses études ^ telles que les 
f abriques de glaces à miroirs , soufflées et cou- 
lées , les verreries à bouteilles , à vitres, celles 
à gobelettcrie, etc. ; les fours à pain , à chaux, 
à plâtre, à briques et à tuiles, etc.; les fours 
des manufactures de porcelaine, et des diverses 
poteries , les fourneaux de forges (i) et d*affi- 
nerie des fonderies en cuivre et en plomb, les 
fabriques de produits chimiques, de potasse^ 
de soude, de savon, les teintureries, les pape- 
teries , les buanderies , etc. ; en un mot , toutes 
les usines dans lesquelles il a été à portée de 
faire des observations sur l'économie du com- 
bustible, ou des applications du calorique qui 
s'y perd , seront examinées , sous ce rapport , 
avec un soin particulier. L'auteur compte faire 
paraître successivement le résultat de son tra- 
vail relatif à chaque atelier; en attendant, il a 
cru pouvoir offrir au public ce premier fruit 
de ses recherches et de ses essais. 



(i) On assure que M. Aubertot , maître de forges à 
Vierzon , département du Cher , a déjà fait , par des pro- 
cédés qui lui sont propres , différentes applications avan- 
rageuses da calorique qui se perd dans les foyers de ses 
fourneaux, et qu'il a même obtenu, à ce sujet, un brevet 
d*iDveiition« f 
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a L art de mettre à profit , dit-il , tout le ca- 
lorique prodait par la oombuation des carps y 
'8oit végétaux ,,soit fossiles , n'a pas encore fait 
beaucoup de progr^ dans les maiiufiM^ores à 
feu y les personnes que la curiosité attire dans 
ces établisseiikeiis , et qui sont douées d'un 
esprit observateur , y remarquent à cet égard ^ 
et avec surprise , de grands défauts d'économie. 
C'est donc servir Tintérât des entreprenwi^B , et 
en même temps l'intérêt de l'Etat, que d'offrir 
les fruits de i'expérienoe acquise à ce sujet. 
J'ai été assez heureux pour me trouver en posi- 
tion de faive des essais utiles iMir Femplcn du 
calorique qui s'échappe par les cheminées des 
tisafds des duuidièfes d'usines : le ventilateur 
et Tétuve que j'annonce en sont les résultats. 
Les détails dans lesquels je vais^entoer , feront 
connattre, la méthode progressive du perfec- 
tionnement de ces deux inventions. 

• » 

§. 1". 

Chaudières d' évaporation, 

» 

, Avant de décrire le ventilateur dont iL 
vient d'être parlé , il est à propos de donner 
eonnaissance du systéme^d'évaporation auquel 

il a été appliqué, comme aussi des petites 
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précautions qu'exige , soit la conservatioa 
des chaudières qui lui sont pfopres, soit le 
gouveroemeot du feu. Ce système éprouvé 
remplit parfaitement son but. Trois chaudières 
Je composent pour l'ordinaire ; les noms de 
préparante , d'évaporante et de réduisante leur 
Dont dmmës , d'aprè» l'action que le calorique 
exerce sur chacune d'elles. La préparante reçoit 
le liquide à la sortie du dépôt ou résertroir; elle 
u éprouve l'eflfet de la chaleur qu'après que 
celle-ci s'est plus ou moins ëpuisëe sur les dknix 
chaudières qui la précèdent^ et qui, rappro« 
obées Tune de l'autre^ Tiennent sè ranger , par 
i extrémité opposée* à leur tisard , contre cette 
même prépamttte, dans le sens de la lon- 
gueur. 

Les eâUK reçues dans la prépalrante , quelle 
qu'en puisse être la température y seiFent à 
alimenter la chaudière dMe évaporante ^ dont^ 
à leur tour, les eaux nourrissent la réduisante,» 
C'est dans cette chaudière de réduction que 
sont portées , jusqu'à laconcentration requise, 
les eaux de dissolution des divises substances 
salines - susceptibles de donner dee cristaux , 
lorsqu'on désire les obtenir «ous cette forme, 
ou bim on y réduit les mêmes eaux pour en 
extraire le sel sous la forme concrète. 
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t Dans le premier cas , le liquide y parvenu an 
de^ë. de conoentratioil convenable , est vevsé 
dans des vases de rafraîchissement dits cris?- 
tallisoirs; dans le second, les eanx'so&t ré- 
duites, avec une attention toute particuliëïre , 
-à la conduite «dn feu , soit pour pouvoir enlever 
fau fuc et à mesure le sel qui tombe successi- 
vement au fond de là chaudière , une fois que 
Ja pellicule qui lui est propre s'est manifestée 
à la surface ; pellicule qu'il faut rompre 
.pour bâter la précipitation du sd, ou pour 
empêcher ce même sel de s'attacher au fond 
du vaisseau de réduction. Le mouvement con- 
tinuel de l'ëcumoire satisfait à ces deux con^ 
ditions. Cet instrument ^est en conséquence 
promené successivement sur chaque partie du 
fond de lachaudiirey dans le sens de sa longueur 
ou de sa largeur, et on enlève ensuite, à cha- 
cune des extrémités de la partie ainsi remuée ^ 
le selquerécumoireyainseusiblementramené» 
Cette double opération est essentiellement re- 
cpnunandée au salinier chargé dp la surveil- 
lance de ces chaudières 5 car • sa négligence 
pent> devenir très-funeste à sou msutre. 
. Si le sel qui est tombé au fond de la chau- - 
•dière n'est pas eoilevé aussitôt , il ne tarde pas 
à s'y fixer et à s y coller d'une manière t^ès-ia- 
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time^ alors, si la chaudière est en plomb, 
elle court grand risque d'être fondue à la place 
même où est tombé le sel 3 dès ce moment , 
toute la liqueur est en danger de fuir et de se 
perdre dans la cendre du tisard. Si au contraire 
la chaudière est en cuivre , elle est plus ou 
moins altérée ou oxidée dans la partie qui se 
trouve en contact avec le sel; elle devient donc, 
par ce premier accident , plus susceptible d'être 
percée dans un second travail, et dès-lors elle 
court la même chance de la perte des eaux 
salées soumises à la réduction. 

Lorsque les eaux dont on extrait le sel sous 
forme concrète, sont destinées à être réduites 
en tout ou en partie jusqu'à épuisement des 
eaux contenues dans leur réservoir , la der- 
nière chaudière de chaque reprise de leur éva- 
poration doit être réduite à siccité. On sent 
d'avance avec quelle attention le feu doit être 
conduit et ménagé , lorsque l'eau baisse de plus 
en plus dans la réduisante 3 il arrive même 
que, sur la fin de l'opération , la chaleur seule 
de la chaudière suffit pour dessécher le peu de 
pâte visqueuse dont le sel prend la forme dans 
cette circonstance, et qui est enlevée au fur 
et à mesure qu'elle peut être soutenue sur 
l'écimioire. . . . • . «- 
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On a soin, pour la conservation des chau-*; 
dièm» d'arrêter kt réduction tontm lesqua**', 
ranCe-huit heures c^u moins* La conduite de 
cette opération , qui eouge-laiematioadu tram» 
vasement des eajiix de l'évaporante dans lau té-- 
duisante , soit qa'oR fasse ciistaUiaai^.les'sds'^ 
aoiti qu'ila smmt .e^iLtraits suaa Toriae cnoorète ^ 
se règle d'après i la pro^>Fiété de» snbstaiiçes. 
disioiites de eràlaibaer à tel di^g^ dA 
tration j et de se concréter à, tel autre. . 
' JknmàHÙt* la rédaeÉkia Bmt.f on doit avoir* 
la plus grande attention de laver et de nettoyer, 
cliaqoe léduiaanteî du systèiiio d'éviqMration 
dont où s'e^^t. Stervi. Bien^de mieux , lorsqu'elle 
0^ vide y qao' d'y iwratB. de reaii» pure* , doBt « 

on frotte y avec un balai uu peu rude , toutes . 
les panMftde la chwdîAfè >. afin de liâler la 
oéf^ation ou. 1^ tdiisolution ,du sei qui s'y 
est attaché ^ ilieit iiifiwnmt' eue de* n'y en 
pas trouver^ ! » 

Lovsqu 'après eet* enlèvement de sel, on dé^ 

couvre iMTf k& pôtéfr m le fond de*, laiié^ui*- 

sante.^ de petits trous ou des parties dégra*- 
dées*) mm pmMm ^oà y * coule) de iku^oudute y , 
ai le: vaisseau est en plomb mince 3 si au con*^ 
traire il est éfKue-de tmie , iqo^ 

on remplit les trous découverts aveedii plomb 
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fondu; les bords de la partie dégradée sont 
au préalable diauffés convenablement avec de 
la bMÛse allumiée, et de suite gnutlés «u vif el 
nettoyés très-proprement. 

LoKtçoe la diaudièM «1 m enivré, et que- 
son avarie permet de couler dans les trous 
reooniias qack|M6 graine de wurfuie , ois s'en 
occupe aussitôt après le nettoiement du sel^ en 
prenanl les mêmes préeaaâoM^aeei^deesaSy 
pour écliauffer à Tavauçe la partie sujette à 
répanlion* Si la défeetnoiité temvr&ne peut 
être réparée par des grains de soudure , U faut 
alors se servir de clous on piëoes «kl Édéme 
métal qu'on rapporte et dope selon le besoin. 

Dans ce cas , on est obligé de déplacer la 
ciuuidîere^ ai cependant ceUe-oi est enplomb y 
et de 1 épaisseur au moins de trois lignes , oi^ 
se dispense de cet eirièvemenf» en^gUssant sofis 
la partie malade, entre la chaudière et les 
barres de fer qui la supportent ^ une tôle sur 
laquelle on rapproche et étend avec le marteau 
Ina lèvres dn plomb à Muder > toMêf^s bien 
avivées et nettoyées, ainsi qu'il a été déjà dit. 
Cette îttxla--po^tion des •Hnnres dn plomb à là 
tôle y et cette propret^ , sont essentiellement 
recommandées, afin que le plomb neuf-chaud 
qui doit remplir le vide ^ ne s-échappe pas 
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dans les .cendres du tisard^ et qu'il s'unisse 
au vieux ploDub y sans vide ni soufBare; ATec 
un peu.de. soia, un salinier intelligent répare 
lui-même ses chaudières , et écxmomise aiôsl' 
Targent et le$ momens de l'entrepreneur. » 

Au lieu de verser de 1-eau pure, ou- de petites ^ 
eaux salera y si Ton eu a , pour enlever la sel 
atfachë aux côtés et au fond des réduisantes, 
des ouvriers 9 pour être plus prompts dans leur 
besogne, étonnent les parois de ces chaudières 
avec im marteau dont la panne est arrondie , 
en frappant doucement et a petits coups redou- 
blés autour du- seL, ils pajrviemient à détaober 
plus ou moins proprement les croûtes qui se 
sont-formées. * -.s » . t - . 

^ Cette méthode peut être bonne , quand on 
présume que le métal n'est. point oxidé ; mais* 
si par malheur il se trouvait tel, il est rare 
que le mal ne devienne pas plus 'grand , par 
u^e suitie de .cette percussion. C est au maître 
de Tatelier â ordonner , selon les cas , le ooii* 
cours du.^s^sxM^u et de. l'eau , et quelqtte£dis 
même du cisead. 

. Afin d etre.plus tmnquille sur les^iôéreates 
soudures faites tant au plomb qu'au cuivre, 
il est toM)ours fNTudent de les .couvrir soit d'ua 
lut de blancs d.'œufs délayé dans de la chaux; • 
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ou de la craie tamisée , soit de farine de seigle 
détrempée , soit enfla du lut rouge des chau- 
droBniers : ron laisse sécher ces luts bien «soi-^ 
gneusemeot avaat de verser dessus de.DOuvelles 
eau à évaporer fournie, cmame il a déjà été 
annoncé , par 1 évaporante , qui elle-même est 
eqtr^enue par la préparante, et ainsi succès* 
sivemfiat jusqu'à ce que les eaux de même 
nature soient^épuisées ^ si le -besoin Texige. 

Le nettoiement ou le décroûtage de la chau- 
dière réduisante ne demande , pour Tordis 
naire , p^ plus d'une heure et demie à deux 
heures > lorsque Touvrier chargé de ce travail 
important est adroit , exercé et actif* Il ne 
saurait, au surplus, être trop attentif, dans 
toute espèce de cas> à nettoyer-^au vif le fond 
des réduisantes : dans cette vue, il ne doit pas 
balaneer à se servir d'ane; éponge ou. d'un, 
vieux linge , avec lesquels il enlève les der- 
nières gputtes d'eau , et met ainsi le métal à 
nu* Ce n'est qu'en s'assurant , de la iifianière 
la plus scrupuleuse, de Tétat de ces chau«? 
vdières, qu'on évite les dangers du feu et les 
pertes des liquides. 

* L'essentiel , de la part du salini^ qui réduit 
des. eaux concentrées , c'est' de Vassuwr ( et 
l'expérience lui a bientôt donné à ce sujet le 

49' ^ 
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tact convenabk ) que son écumoire, lorsquil 
]e promène sur le fond de la iiMuisaiite, en 
touche toujours le métal imuiédiatemeat; car- 
aussitôt que celui-ci est engraissé par le sel ^ 
ou qu'il n'est point eo contact avçc le liquide ^ 
te sel qui le remplace donne lieu à une con-^. 
^ centration de la oliakiar ^ qui \ s'aocumulant i 
ne tarde pas à oxider ou à fondre le métal y 
seloA qu'il est de plomb ou deeuiVre»< 



Si j'ai un peu insisté sur les accidens qui 
ne aurWcMient que trop souvent aux chau-* 
dières de réduction par Je peu de surTeiilance 
des ouTriérs , c'est , vdfune part , qu'ils sont 
presque toujouj?s infiniment préj udiciables aux 
kitététs des propriétiiires ou entrepreneurs 
d'usines, et que, de l'autre , il m'a paru très^ 
ntife de donner à ceux^i - connaissance . des 
évënemens qu'il importe de prévenir , jet^ux^i 
qswfe , quand ils sont arrivés , il leur convient 
de paser soit par eux-mêmes , soit par leur 
contre*maître , pour n'être pas exposés à un 
eh6iBAg&pltts ou moins long çt nuisible, sur-» 
tout quand leurs établissemens sont éloignés , 
ainsi qti'ils le sont presque tous, des villes 
priucipalçs de leur arrondissement, et par 
conséquent qu'ils sont privés, au sioinentda 
besoin, du secours des plombiers, chaudron^ 
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oiers ^ (Hi àiitres artisans dont l'aide et lès talens 
leur fieraient nécessaires. ' 

On saura , au reste , que si , pendant une 
réduction , ou se trouvait surpris par une pe^ 
tit^ faite dé liquide ^ il y a quelque moyett de 
l'arrêter aus^tôt qu'on s eu aperçoit ^ ou en 
augmentant le feu , si ce nW qu'un suinte- 
ment, qu^ si c'est un filet oui jet eontinu , en 
laissant tqmber sur la place ^oupçoimée malade 
un-pea de oendre > de poussière fine y même 
du sel sec^ si l'on n'a pas autre chose sous 
la main,; Tune, de £iflé matiires, Irarersant 
l'eau contenue dans la chaudière , va boucher 
8ui>le-cb£Utip la fmte ou le trou d'écoulemeni: 
en s y introduisant. Ce remède, qui n'est tou- 
tefois qufun palliatif y douné au moins le teinpa 
soit de terminer la réduction, si déjà elle est 
avancée', soit de transvaser le» eaux , s^il n'est 
pas possible de continuer le travail ^ans courir 
un plus grand dan^v. 

Comme , sur la fin d'une réduction , la chau^ 
dière qui réduit ne saurait pluô être entretenue 
pair celle qui évapore y et que la préparante seule 
doit fournir le peu d'eau qu'elle contient en»- 
corè, il CQDvievt, dans be easv que cette der* 
nière chaudière reçoive toute la chaleur. Ce 
changeméSid- fr'opèce « l'pde d'an Registre qui 

2* 
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ferme la communication de la réduisante à 

1 évaporante , et un autre registre donne accès * 
à toute la flamme sous la préparante. Cette 
nouvelle direction n a lieu que lorsqu'il ne reste 
^U8 qu'un' pouce «nvirbn de liquide dans Té* 
vaporante, a£n d en avoir moins à transvaser. 
La inème opération'est exécutée quand on a 
la même chaudière à réparer oa à renouveler* 

Quoique le soin> exigé pour le nettoiement . 
des réduisantes n'ait, po^nt été jpecommandé* 
pour tes'ëvaporantes et préparantes, vu qu'elles 
ne doivent jamais déposer de sels , néanmoins ^ 
à chaque fin d'une reprise de réduction , il est 
bon de les visiter, parce qu'à la longue il peut 
s'y déposer des substances étrangères, ou des 
espèces de marcs qui', par suite,' pourraient 
compromettre les intérêts de leutrepreneur de 
Tusine. Leur nettoiement, au surplus, estcdm- 
mandé de rigueur, chaque fois qu'il s'agit d'é- 
vaporer des eaux contenant des sels^d'une na* 
ture diliérente de ceux qu'on a obtenus par la 
réduction qui a précédé* ' 

On doit observer que, pour des réductions 
de liquides à siccité, les tuyaux de chaleur 
pratiqués sous les chaudières composant le . 
système destiné à ce genre de travail , ne d6i- 
vent être distribués que sous leurs fonds* SI y 
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ta contraire, il ne fallait qu'ëraporer et ame-^ 

ner les eaux à une concentration pour cristal- 
lisation ; alors on aurait soin d'établir autour 
des côtés ou calendres de ces chaudières , des 
toyanx qui y conduiraient la chaleur, après 
qu elie aurait produit sou effet sur ces mêmes 
fonds. On prévoit que cette construction par« n 
ticulière exige une plus grande surface de ter- 
rainr pour rétahlissemeht de oes tuyaux auxi* 
liaire^ " • * 

' Il n'est pas nécessaire /pour obtenir les avan- 
tages qu offre ce système de chaudières d'éva- 
poration, que le éombustible se trouve posé 
sous toute la longuejur de. la chaudi^ rédui- 
sante; la moitié seulement , du coté de la partie 
antérieure y est réservé au foyer ; on évase 
celui-ci à droite et à gauche, de telle sorte que 
la partie /du ibiid de la.chaudière placée des- 
sus soit disposée^ le mieux possible, à recevoir 
l'action de la flamme du boi& ou de la houille 
brûlante , et dont le calorique tend 'bientôt à 
parcourir les tuyaux sur lesquels repose Tautre 
moitié de cette réduisante , pour se diriger en- 
suite vers ceux qui reçoivent révàporante , et 
successivement ver& ceux qui portent la pré- 
parante. . ^ V 

En constjRiisant les tuyaux, pratiquiés tant 
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sous les fonds de ces chaudières que sur 
leurs côtës, on doit avoir l'attention non-scu- 
lement de ne pas leur .donner plus de six à 
huit pouoës de hauteur sur huit à douze pouces 
dr '^^^^euf pour ce qui concerne les tuyaux 
sous les fonds , et six pouces de largeur sur 
huit à heui pouces de bsuiteur pour les tuyaux 
qui doivent embrasser les poui tours ^ mais en- 
core bn doit se réserver la faculté de les ramo- 
ner aisément, ou autrement de les nettoyer 
avec un tabot A cette fin on laissé, à chaque 
tête de ces tuyaux , une ouverture convenable 
et susceptible d'être fermée à volonté au noK^yen* 
d'une ferrasse, d'un bouchon de terre cuite « 
<m--simplement avec des briques , dont abrs- 
il suffit qiLie les joints soient plaqués au dehors 
d'argile à bâtir , afin que la maçonnerie voi- 
sine , lors du ramonage, ne soit pas exposée à« 
être ébranlée , si la* fermeture de eiss ^vents^ 
était plus solide qu'elle n est proposée. 

Les mêmes tuyaux de chaleur peuvent ser-* 
vir, au besoin i de réeipiens pour les fuli^no-» 
sites provenant de matières brûlées dans les 
foyers des tisards, et qui sont snsecptibles. de* 
s'y condenser pendant leur circulation. J'ai eu 
occaâon , plusieurs fois, de mettra à profit 
c^tte espèce d'appareil sublijoiatoire. 
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Quelle que soit 1 épaisseur dps fonds des 
chaudières de réduction, tant en plomb qu'eu 
cuivre ^ il\est à prc^œ^ de k& poser, «ur uii# 

» 

plate-forme, composée de grilles ou barres de 
fer d'un ppucé ^earré, placées les «net à côté 
des a^utres, et ne laissant^ pour aiqsi dire., 
aucun iutenFaUe eutrç elles ; car s'il existe un 
vide, ne fut-il que d'un pouce, le contact con- 
4iottel de la flaisniKia, joint au pcids du liquide^ 
tarde pas à faire plier le métal ramolli plus 
ou moins dans cette partie non garnie de barres , 
et lespèce de pocW qui y «st ^si pratiquée 
devleot^ le plus souvent, la perte des chaa«* 
diètes 9 par le sel qui y tooibe ou qui ramène 
le mouvement de Técumoire, et qui bientôt se 
colle au métal. Qn n'aura pas de peine à con^ ^ 
cevoir que cela doit être ainsi, puisque cette 
ëcumoire 9 prcnienée sur le fond des cbaa» 
clières , ne peut , en passant ^ enlever le sel 
tombé da^s cette pcohe. 

La dépense de ces plate-formes en grilles 
paiaitm peut-être-, au premier coupKl'œil, un 
peu forte ; mais le fabricant s'y décidera vo- 
lontiers, pour peu qu'il U compare à tQUtes 
eelies qu 'occasionnent ia destruction des chau- 
dières, la perte des eaux qu'elles conteBaient 1, 
celle du temps 9. etq»' 
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Si^ au lieu de> placer fiur le même niveau les 
trois chaudières de notre système d'évapora* 
'tion^ le terrain permet qu'elles soient élevées 
Tune au-dessus de l'autre par degré jusqu'à la 
préparante^ cette position donnera une grande 
facilité pour le service des eaux, dont alors on 
pourra régler à volonté le transvasement , au 
moyen d'une chantepleure. On peut, à la vé- 
rité , suppléer par un syphon à eette vertu de 
* position que donnerait un terrain propice^ mais 
la chantepleure ou le robinet est bien à pré- 
férer. Ces instrumens exigent beaucoup moins 
d'attention ', et ils économisent le temps em- 
ployé à transvaser , avec la poche ou la pelle 
à rebord (en métal ou en bois ) , d'une chau- 
dière à l'autre^ quand celles-ci sont sur le même 
niveau et que leurs eaux sont basses. Ou sait 
d'ailleurs que, si. ces eaux étaient acides , on 
emploierait alors soit des robinets de ^erre oo 
de plomb, soit des siphons à soupape; de même 
matière. 

. . ^u lieu d'un système d evaporation com- 
posé de trois chaudières, dont une seule, cons- 
taminent la même , est déduisante , on peut 
en organiser le service en telle sorte qu'alter- 
nativement l'évaporante fasse- les fonctions de 
réduisante, et celle-ci à son tour soit évapo- 
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taote i mais alors il faudra un tisard sous 
chacune deces' délix chaudières , et la prépa«* 
rante recevra tout-à4a-fois le calorique transmis 
par ces deux foyers. - 

On peut encore établir ce système sur quatre 
chaudières, dont la réduisante seule, avec ti- 
sard, est accotée de deux évaporantes; cestrms 
chaudières , placées de front, s'appuient sur la 
préparante qui bage le corps de la chemittée. 
Ce système ne peut guère convenir qu'à des 
réductions d'eaux pour obtenir des sels cris- 
tallisés i le service de la réduisante serait trop 
difficile pour en* extxaire des sels concrets. 
• J 'ai eu aussi occasion de faire exécuter ce 
dernier système j: mais le local , la facilité du 
travail , le prix du combustible et lejLtension 
du commerce, sont ordinairement des ; motifs 
qui invitent àr adopter Tun ou l'autre de ces 
modes , ou à l'ajourner. 

Quel que soit le combustible doot on fasse 
usage, on doit veiller à de que le courant d^air 
qui se porte à la grille soit vif et Utiifornae. On 
parvient à le régulariser ainsi parle moyend'un 
évent pratiqué sur Touverture de la descente 
de 1 escalier qui conduit au cendrier, et qui se 
prolonge en avant de la tête de la réduisante. 
Toute cette ouverture est fermée , sauf 1 event l 
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dont il s'agit, avec de mauvaises tôles plaquées 
de torchis ; ces tôles sont placées sur des barres 
de fer disposées pour leur objet, et d*une ma* 
nière assez solide pour qu'au besoin du Servicle 
l'ouvrier puisse marciier dessus eu avant de 
la porte du lisard et tout autour de ce même 
évent. Une ferrasse qui fait les fonctions de 
registre \ ouvre et ferme plus ou moins Tëvent 
mentionné, d'après le gouvernement qu'exige 
soit le combustible , soit Tévaporation du li- 
quide : c'est aussi par cette même ouverture 
qu'on peut retirer les braises du hois ou les 
escarbilles de la iiouiile ^ qui , toutes choses 
égales 5 chauffe beaucoup mieux que le bois. 
Si^ la flamme ek est moins^ longue, la chaleuc 
qu'elle produit est en revanche plus intense. 

Afin^de donner plus d'activité à la flamme 
de la houille, non * seulement il faut avoir le 
soin de l'arroser de temps à auti?e et de la jeter 
mouillée dans le tisard^ mais on doit encore 
verser, par intervalle, un: seau d'eaa dans la 
cendrier. La vaporisation considérable qui se 
détermkteiur^e-dbamp , produit un très-grand^ 
dégagement d'oxigène ; la flamme en reçoit 
nne aouvelleënergie pendantqoelqiief instans. 
Cette immersion, qui rafrcuchit d'autant les 
parois et le sol du cendrier, contribue aussi à 
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conserver plus^ frais soit Tair qui afflue à la 
grille par Vivent dont il a été parlé , soit celui 
qu'on peut y amener de dehors par un canal 
partieulier. 

Cet avantage que procure le rafraîchisse*- 
jnent du cendrier serait plus sensible, si Ton 
était à portée d'entretenir un courant d'eau sur 
son soi , ou au moins un bassin plein d'eau 
qu'on pourrait renouveler de temps ën temps, 
et dan^ lequel s'éteindraient les escarbilles ou 
les braises qui s^'échappent À tout moment de 
la grille du tisard, et dont on la dégage lorsque, 
le bien du scorvice l'exige. C'est sur*tout pen- 
dant l'été j par rapport à la mollesse <^e l'air , 
que ces secours seraient tres-^ntiles ; car pen- 
dant ThiTer, et lorsque les nuits d'été sont frai-. 
«5bes, ce besdni ne se ^fidl pas oii se fait 
beaucoup moins sentir. 

Petit -être ne.trouverà-t*on pas déplacé 
d'avertir que , lorsque l'on veut allumer de la 
houille sur une grille de tisard diéposée ex- 
près, il vaut nûeux mettrq sur* les copeaux 
ou sur les brindilles de bois avec lesquelles oa 
veut l'allumer , de la bouille pailletée ; c!est ainsi 
qu'on nomme les morceaux de cette espèce de 
combustible, lorsqu'ib sont à^'pea-pf es gros 
comme le poing; ils ne sont que des débris de 
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la houille dite gaillette , dont des pains pèsent 
quelquefois plus de cent à cent cinquante Urres» 
Quand cette houille gailletée est allumée, on la 
reco^Tre et pn la charge doucement ée jiouille 
brisée , appelée houille d'usines , mais ^ par 
préférence , non mouillée pour le mament Sn 
procédant avec cette précaution^ il. est rare 
qu'un ouvrier, quoique non exercé^ n'allume 
pas son feu. 

♦ Ce même ouvrier saura encore que,' lors- 
qu'il est nécessaire d éteindre la braise de la 
houille, ou la bouille même, il n'a autre chose 
à faire , sinon que de Tattirer au. dehors du 
tisard , si elle est sur sa grille , et de la laisser 
tomber sur Taire du* cendrier, 'en l'y éparpil* ' 
laut j en cet état , elle s'éteint promptement r 
dans un cas d'urgenoe, on verse de l'eau des- 
sus. Il ne paraîtra pas non plus inutile de faire 
observer que , lorsqu'on dégage les cendriers 
de leurs escarbilles, on doit être très-attentif, 
avant de les mettre en dépôt, à ce qu'elle» 
« soient bien éteintes , et mieux encore de les 
arroser ^soigneusement , sur^tôut lorsqu'on les 
range en tas dans une cour; car elles sont sus- 
ceptibles de s'enflammer par- le premier cou- 
rant d'air qui les frappe^ pour peu qu'elles 
conservent de chaleur interne • et leurs cendres 
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rouges, dispersée par un. coup de vent, peu* 
vent produire des incendies : ces sortes d'acci- 
dêas ne sont, par malheur, que trop fréquens* 

Lorsqu'on fait usage de la houille dans une 
fabrique , l'énonomie veut qu'on épluche avec 
attention les grosses escarbilles , qu'on a soin 
deirejeter sur le. foyer; il est très-rare qu'elles 
soient entièrement dessopfrées ou converties 
en coak; sûr-tout si elles sont, d'une certain^ 
grosseur , et si elles proviennent de houille 
grasse sujette à se gonfler pat la chaleur, ou 
de cracher, ainsi que disent les forgerons* Les 
escarbilles sont en outre-employés avec avan« 
tage.dans les cheminées des maîtres ou des 
contremaîtres et des ouvriers. "Il n'est pas jus- 
qu'à leurs cendres, propr^ept dites, qui ne 
soient excellentes , soit pour les cànstrnctions 
hydrauliques, soient pour étouffe^ les joncs ou 
les grosses^ierbes des prés, naturellemçnt trop! 
hanûdes. • » 

Gomme , en général , on ne saurait porter 
trop d'attention à l'économie du combustible , 
on veillera, lors de la construction des tisards, 
à laisser , vers la place où doit être à*peu-près 
posée la grille, plusieurs trous, soit en mon* 
tant , soit en descendant ,. pour en^recèvoir 4eft 
barreaux. Far ce moyen, lorsqu'il s'agira d es- 
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jOtte séparation en forme de cloison, qu'exige 
rapplicatioa du ventilateur dont on va parler , 
se trouve garnie d'une petite porte à coulisse 
dont l'ouverture facilite le passage des eaux 
avec la poche, sur-tout lors des fins des ré- 
ductions y et outre si Içs chaudières sont 
placées sur le même niveau. Le bas de celte 
ouverture qui est pratiquée sur les bords de la 
réduisante et de 1 évaporante , est couvert, 
dims cet eotre-«lenx , d'un seuiUde plomb 
mince pour empêcher que la filtration et la 
châte des eaux transvasées , et qui égoutteut 
de la poche , n'aient lieu autre part que dans 
Tune ou Tautre de ces méntes ehaudières. 

Il est à p];opos d'avertir que , dans le cas où 
Ton préférerait de retirer le sel concret des 
eaux que Ton évapore , il conviendrait de pla- 
cer, à huit ou dix pouces de Textrémité de 
la réduisante opposée à- celle du côté du tisard, 
uçe petite caisse de plomb supportée par un 
châssis de fer plat posé sur les deux bords de 
la même chaudière. Cette caisse, qui a huit 
pouciss de largeur , est garnie , 'seulement sur 
trois côtés , de rebords en plomb de sept à 
huit pouces, de hauteur; 'elle est* destinée 4 
recevoir le sel enlevé par lecumoire du sali« 
nier, et à £acilîter; par la pente qui lui est 
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donnée, Tégout des eaux que le sel renferme 
encore. Sa devsmture est garnie d'une petite 
barre mobile dont les deux bouts , eu forme 
de crochets , empêchent Técartement des deux 
joues qui forment rebord; c'est sur cette barre 
que rouTrier .Trappe avec le manche de son 
ecumpire. poar en fayre glisser le sel pâteux 
qui y iwle attaché. 

Lorsque cettecaisse est suffisamment pleine 
on 'emporte le .sel qui y est déposé, avec une 
pelle de tule à rebord > dans une fgtunàé 
caisse en plomb ou en bois qui sert de dépôt 
provisoire ^ en/ attendant qiie ce sel soit porté 
à la sécherie de 1 etuve , ou bien on Ty 
porte de. snibeyil en est besjâiii ^ et d la sén 
chérie elle-même , en état de le recevoir, n*est 
pas éloignée de Tatelier djévapontiôn. Toote-- 
fois cette caisse de dépôt doit elle-même être 
placée e» pente , afin que, si leisel qui y est 
porté, y séjournait quelque temps , il put 
encore y egontter le peu d'eau qu'il recèlerait,' 
et hàler ainsi d'autant sa d^sication , lors- 
qu'il serait > poiié dans Tétave pont y être 
soumis à l'action, du calorique qui y est 
tamisé. 

« 

49. 3 
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$. II. . 

' Veniilaieur. 

L'Safedîer daua lequel ce restilatéiir a Hi 
ISQMtruUy était r^pU de chauxiièxeâ doat 1 ea^ 
(lemble composait un grand syetême fi)rmé 
lui«même de plusieurs système» paxiiculiefê 
^i'évaporatiou , semblables à celui qui vient 
d'être décrit» LM.hrouiilarda {iroduits par les 
vapeurs qui s'en élevaient étaieut leilemenj 
4paig., wr-toMt. oa iûrer et dan» lea* lempi 
humides et b^s y que 1 intérieur en était obs** 
oarci , au point que , le plas* aouvent , < lei 
ouvrieris avaieiit peine , aon-^seulement à se 
éîelinguer oïL te. reconnaibre ieux^niémes , mois 
encore à surveiller leurs ouvrages. D'un autre 
eôté , les ordarea lavéce et /déCacbées de la 
pbarpeatQt par les , vapeurs qui s^y^conden-* 
saient , salissaient dans leur cliate soit ke 
eaux des chaudières , soit les matières qui en 
étaient €B;traite8; eUas abiniaient aussi les 
V)êtemens des ouvriers , et ceux descm*ieux« 

Pour éloigner oea divers iiiQonvéaîens , je 
fis placer sur les chaudières une espèce de 
hotte en bois lég^ 3 elle s appuyait par sa 
partie supérieure sur le corps de la cheminée 
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des tisards de chaqae systétaic de ces chàtt->^ 
dières, et elle enveloppait tout le contour dô 
celles-ci comme d'un manteau. On s'était 
réservé la faculté de l'ouvrir au niveau de 
leais bord»', par le m'oyi^a de volets appro-^ 
priés en conséquence. A l'extrémité supérieure 
de cette hettè, qui , de Ja iigoe des volets^ 
distribués autour de ces chaudières, ^usqu^à 
cette même partie éaf^ieni^ appuyée contra 
la cheminée, prenait une forme pyramidale^ 
s'ële^t un proton gement âdèssé aa miikr de 
la même cheminée ^ il facilitait la sortie deS] 
vapears au dehors , en lesr coadctiSatit j usqa'àu- 
dessu» du toit. ^ - * 

Par suite èm oéite diflpoMtfon , Tatelîer fut 
prompterakCpt purgé de^es nuages de vapeurs ; 
tout-à-la- fois mal saines et mal propres , qui 
se dirigeaient d'autant plus vite dans le tuyau 
extraducteur, que lair environnant y avait 
un plus prompt accès ; ce qui avait lieu sur- 
tout quand les volets de la botte , places au- 
dessus de U gueule des'tisards étaient ouverts 
sous l'angle convenable, et que les volets placés 
sur le oôtë des chaudières étaient fermés. 
L'espèce de courant qui s'établissait alors > 
balayait les vapeurs avec une vitesse éton-^ 
nante. 

•3* 
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. A cet avantagea s'en joignit un autre ^ dont 
je seutis toute liiuportance \ c*est celui que 
présentait cette disposition pour une plus 
grande éyaporation des liquides , puisque je 
' remarquai qu'en vingt-quatre heures il avait 
été évaporé un quarante-huitième de la masse 
de leau contenue dans ces mêmes chaudières^ 
en sus 4x1 produit de l'évaporation ordinaire 
obtenue sans cette hotte. Je fais observer ici 
que ce sera toujours sous ce rapport que devront 
être considérées ks diverses expériences dont 
U va être rendu coqipte , et qui ont eu lieu 
dans les chandières échauITées. 

La promptitude avec laquelle \» vapeurs 
étaient entraînées au dehors , ne tarda pas à 
me fiiire naître l'idée de les diriger dans le 
tuyau même de la cheminée des 1 isards des 
phaudières. Je prévoyais que le cabrique en 
expansion dans ce t^yau devait produire leili^t 
d'un paissant Tentilateur. Voici comment 
cette idée f ut réalisée. Je fis percer le corps 
de la cheminée dans la partie la plus voisine 
de 1 extrémité inférieure du tuyau de la hotte | 
conducteur de la vapeur au-dessus d|i toit de 
l'atelier. Je fis ensuite boucher ce même tuyau 
à-peu-près au niveau de l'ouverture pratiquée 
à la cheminée j je iermai tous les volets dis* 
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posés sar le pourtour des chaudières , et je ii'ou-> 
vris que ceux qui étaient au-dessus de lagueule 
des tisards. L'effet produit par cet appareil 
était surprenant. La rapidité du courant était 
telle, qu'une chandelle ne pouvait rester allu- 
mée un seul instant à la tête des chaudières ; 
elle y ^tait éteinte aussitôt que préseutce. 

£n considérant la vitesse avec laquelle Tair 
introduit sous cette hotte chassait vers le tuyau 
de la cheminée. les vapeurs élevées des chau* 
dières, je m aperçus bientôt que cette nouvelle 
disposition contribuait à une augmentation 
d'évaporation du liquide , puisqu'en vingt- 
quatre hantés , toutes choses égales d'ailleurs , 
je trouvai qu'un trente-sixième de la masse 
* du liquide était évaporé , soit par le cour^mt 
d air qu'attirait sous la hotte le calorique en 
expansion dans le tuyau de la dheminée, soit 
par laction du ventilateur ipême sur les 
vapeurs, soit par le concQur^ de ces deux 
moyens. - \ 

Réfléchissant alors sur Ik propriété ddnt 
jouit un air seo, de se saturer des parties hu- 
jiiides avec lesquelles îl se'troove en contact, 
propriété dont le^et augmente par le mou-i 
vement imprimé à ce même air , je résolus 
d*esfiay«r à frqi^ c§ mode de vapoâ^itioja , 
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en l'appliquant au système de no9 chaudière^ 
placées sur des tisards , mais privées de feu 
pendant lexpérience. Je m;'étadiaÂ donc à 
produire un contact très-intime de lair entré 
s^us la hotte , arrec la sur&ce du liquide } 
pour y parvenir, voici lexpédieni que j'em- 
ployai. 

' An lieu du couvercle élevé et spacieux 
ofifert par la botte décote <ârdcwuii , j'en fis 
poser un d'une Corme aplatie, à très-peu de 
cUstance des bords de Tévaporaiite et de la 
réduisante , et sur toute leur longueur ; il se 
relevait ensuite en fâ«sse éqàerré vis-i-vis 1« 
chen^née ; il s'inclinait de-là vers le trou d'as- 
ptration du ventilateur , et s'y âîrigeaiten pre- 
nant une ligure pyramidale, à partir de langle 
de cette fausse équerre jusqu'à cette* niême 
ouverture. Ce couvercle, très<-plat , était établi 
en telle sorte 5 qu'il ne se trouvait depuis, et au- 
dessQs de la tête dû û^tà jusqu'àii corps mon- 
laat en fausse équerre , que la pente reconnue 
iûdispensablé poîir <)â'cfn traveftônli l'espace 
laissé entre le couverclé et la surface du li- 
quide , l'air attiré fût obligé ^ dans son passage, 
de lécher , pour ainsi dire , ce même liquide , 
et de 6'en inipi^égner fortement ; de-là il de^^ 
vait sjAivre la direction pyramidale de la 
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deuxième partie de ce . couvercle avant de 
8'éeh^ipper par l'ouvcartuce faite au corps de 
1^ ciieminée ^ .dans laquelle le calorique eu 
«xpanaifl» remplissait ici Isa fonetioda da yfea^ 
tilateur* 

Afin^ue partie pkte dit cN)U^«rcle dontiât 
la facilité de réparer lea diaudières ou de les 
renouveler au besoin ^ sou ensemble était cous- 
iruit àe maoière que sa longueur se compo- 
sait de plusieurs châssis qui se fermaient à 
feuillures » à Tiostar des vautaux. da portes , 
et qui étaient eu outre susceptibles d être enle- 
vés au besoin. 

•L effet que je m'étais promis de cet appa- 
reil eut lien tel que je l'avais préjvi^gé , et 
mon grand contentement , puisque je re-v 
eoatms qu'en viilgt-qnatie faéores rëvafioffa^ 
tion du liquide contenu dans les chaudières , 
soumis à î'actkm disscdvaiits' de Tair lettiié , 
avait etc d*un quarantième de la masse. Mais 
ce résultat, déjà très^avantageuit , le devint 
encore plus par l'addition d'une bascule d'agi- 
talion dent le mmrmnent de va<^« vient renouS 
\(elait les surbces du liquide à évaporer. Un 
mécanisme mu par l'eau, par le vèflt^oupar^* 
un efaoval, peqt, suivant la.locaiîté ^ imprimer 
ce mouvement. Son effet , obtenu ici par le- 
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secoûrs de la main donne , en fiiTcrur de notre 
ëi^poratioa à froid , un produit encore assez 
important , puisqu'en vingt-qnatre heure» il 
s'est montré d'un trenterdeaxî^DM de la masse 

ii réduire- 

. J'ai essayé* d'appliqlier cette ..bascule d'agi- 
tation à levaporation du liquide coatenii dans 
ka Blêmes cbiEmdtèares ohauffi^ ; mais le ré- 
sultat de cette expérience n'a pas été autant 
j^j^noiarqual:^ queï je nie 1 étais imaginé ; il a 
été tout au plus d'uu trentième. 11 paraît que 
le liquide, mtraîchî par son agitation ^ a été 
d'autant retardé dans son évaporation. 
« Je réfléchis donc de nouveau sur la pr(^ 
priété ^ que possède si éminemment l'air sec 
de s'emparer des parties aqueuses avec les- 
quelles il est mis en contact j mais en consi- 
dérant toutefois ce liquide évaporableen cou- 
ches les plus minces possible. A cette fin, je 
tentai en petit ce qui est pratiqué en grand 
dans quelques» salines de l'est de la France, 
et dans celles de l'étranger, au moyen de fagots 
«fiépines .dans certaines contrées ,.et de cordes 
dans d'autres : les unes et les autres machines 
sunt eonstaniment couvertes : d'une simple 
pellicule de liquide salé, dont la partie aqueuse 
est dissoute de toutes parts^i d eoiitÎBuell&' 
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ment par Tair atmosphérique environnant. 

Voici àoùc comment je parvins à imiter 
cette belle industrie de U emploi des cordes à 
l'évapor^itioii 4^$ eaux, et à rëgalariser le nou-> 
veau mode que j'exécutai en y associant 
l'action de^mon ventilateur. Je remplaçai les 
e<Mrdes par des brins d osier ^ comme plus 
capables de résister aux liqueurs soit acides , 
soit . caustiques j et comme plus propres en 
outre à conserver aux surfaces évaporantes qui 
en étaient composées , leur pmnière position 
verticale, et aussi les distances entre elles qui 
leur auraient été affeotées. D'un autre côté , 
au lieu d élever les eaux, comm^ dans les 
salines mentionnées,' pour les fiiire tomber 
ensuite sur les cordes disposées pour l'cvapo- 
ration , je me servis .d'un procédé inverse, 
c'estr à-dire que je plongeais mon^évaporateur 
dans le liquide, et . le relevais ensuit», tout 
imbibé qu'il en était , pour 1 exposer à l'action 
dissolvante de Tair introduit sons le coaTm^le- 
des ciiaudières. < i. - . 

• Cette noavelle méthode m-ayatit mis dans 
Ja nécessité de relever les couvercles placés 
près de mes chaudières, j estimai convenable 
de les fixer à 4 pieds et demi aia*dessus des 
bords y aûn que , lors de l'enlèvement de 



Digitized by Google 



4^ Emploi du calorique perdu. 

mon érapwatetir , il pâft j avoir une disfinàctf 

d'enviroa 3 pâeds ^ ausceptibLe d être parcourue 
parle li<)ttides*ëehappaut tant des brins d'osieD 
placés à cdalre'-vQie , €|ue des laaillis fios cft 
serrés de même matière qui les liaient etitra 
, et 4}ae l'air attiré ^ en se (iirig^aat sur les 
couches liquides restées sur les brios et sur 
les gouttes qui tombaient de ces maîlUs , eût 
le temps de produire sou effet, soit sur le» 
gpiittes mômes pendant la durée de lear chute / 
aoit sur les brins et la surface maillée d'osier, 
pendant ladnrée deJ^éiération de i'i&stromant' 
. A£iu de donner un aperçu des avantages 
dépendant de cet .évaponteur soumis à 1» 
Tjeatilatioa produite par le calorique en ex^ 
pansjon dans le tuyau de notre dbeminëe , il 
suffira dédire, que le résultat de Texpérience 
faite à froid , au-^dessus d*on hMsin , de hm% 
pieds sur quatre , et contenant .huit pouces de^ 
liquide, Gomme dans les expériences précé^ 
dentés y a donné ^ en vingt*quatre heures, uno 
évaporation du dix-neuvième de la masse;' 
3^ que la mèaw quantité de tiqfuide évaporée 
par le même moyen , dans le même vas© 
échanifé seultmeint par aoii fimd, a été ré^ 
duite d*ua douzième pendant la même durée 
de vîngt-quatso beOres, On remarque» que> 
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la température de la liqueur , daas le second 
cas , ne s'eàt pas ëlevée au^elà de 6e degré^ 
Aéaumur. 

En adoptant donc à la face opposée d'un 
eorps de cheminée de chaudièreft évaporante» 
par la chaleur , un système de chaudières 
iemblabres évaporantes à froid., d'apvès notre 
appareil de hotte etd'évaporateur, il est facile 
de se rendre compte k l'aTance, au moins 
par approximation, des avantages attachés à 
e6(teréuDi(Mi.'Qui ne voit, an surplus , que*, 
par suite de l'évaporatiouafroid, on obtiendra 
xnim prmûèfre concentration da Uquide , leqtid 
transvasé dans les chaudières évaporantes- à 
ehand , disipoÀées de la «même mamère que 
celles qui évaporent àfroid, doonerason produit 
dssrns un temps nécessairement très-cottrt ^ 
ifomparé à celui qu'auraient exigé les mé*- 
thodes ordinaires ? * *' 
' A cette économie de temps , qui est la pins 
précieuse , puisqu'elle est la source de toutes 
lus aotrw ^ savoir , Téconomte da combus- 
tible, celle des bras, etc., se joignent les 
iivantages résnltant de Tapplicalion da cou- 
. vercle au-dessus des chau(iières, et qui con^ 
«istent dans la prci^reté et la salnbrité deTatei- 
iier. Ces accessoires^ on ne l'ignore pas y ont 
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la plus grande influence sur la qualité des 
produits d'une u^oe. 

L'ouverture à pratiquer au corps de la che- 
minée ne doit pas être faite indifféremment ; 
celle qui a donné lieu au ventilateur que nous 
examinons ici dans tous èes ^lëtails , a été 
arrêtée d'après la connaissance du degré de 
chaleur du corps même de la cheminée à son 
extérieur y son épaisseur prise toutefois en 
considération. Dans Tapplication dont il s'agit 
ici, l'ouverture de la cheminée a été déter-- 
minée à douze pieds du bas du tisard de la 
réduisante ; c'était la hauteur mitoyenne entre 
ce méniè tisard et l'extrémité supérieure de 
ia cheminée au-dessus du toit. Le thermo<* 
mètre selon Réaumur, placé en cet endroit, 
et en contact avec le mur* de la cheminée, 
épais de 8 pouces , iudiqiiciit plus de 80 degrés. 

Le trou aspirateur du côté des chaudières 
évaporantes à froid adossées à la face opposée 
du corps de la même chèmiiiée , était percé à 
trois pieds au-dessus de la ventouse qui se 
se trouvait du côté des chaudières échstutféect* 
A ces diverses élévations , le jeu de ces deux 
espèces de pompes aspirantes ne présentait 
aucun danger du feu» ni pour l'atelier, ni pouà* 
ks hottes qui, par précaution , étaient enduitf» 
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d une légère couche de plâtre dans une lou- 
gvenr de deux k trois pieds de^contre-basw » . 

On observera que la ibrce raréfiante du ca- 
lorique qui s'échappe , détesmine oatareye*- 
ment la vitesse de lair attiré sous. la hotte et 
lecouTercle des.chaiidiem* Le produit de kr 
vap^isatioQ en suit donc les rapports ^ les au- 
très données restant les mêmes» ' 

La longueur xle ,1a ilauune du combustible 
doit aussi être considérée. Pour chauffer les 
chaudières qui étaient ici mises en expérience ; 
on faisait usage du bois connu sous le nom de 
charbonnage, o'est-à-dice du bois destiné à 
être converti en charbons ^ ce bois était mêlé 
par maillé avec edui qu'on appelleànarlot dans 
les forêlsj c'est ordinairement la bûche, ou le 
bois de qnai^er .des chantiers de Paria, coupé 
en deux. On brûlait aussi par fois des bour- 
rées, espèces- de fagots composés df brindilles 
ou sommités de branches d arbres* ^ • 

Quoique les volets placés sur les cotés^ des 
chaudières et au-dessus de la tête des lisards 
aient été annoncés devoir être M • charnièi^es , 
on peut néanmoins leur substituer des volets à 
coulisses» Des jalousies seraient peut-être en- 
core plus avantageuses, en .ce qu elles donue* 
raient la facilit4 de distribuer le courant d'air 
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d'une manière très -convenable pour la plu$ 
prompte évapoiatio^ du liqui^« 
' J ai essaj^é , à diJférent^s repirises , d ouvrir 
les volirts de U JiQtte qui touphoKit le côispe dé 
îa cheminée,. xsoncurremment avec les. vokts 
•plaeës aii-«de$suâ des. tisards : j avais era que 
1 action commune des deux coaraus d air iptro 
duits à-la-fbis ^^await pmduit une tfrapocaÉîoa 
|âus considéiiable 3 mon es{X]iir a été déçu, en 
ee!qaerair> aonivant le long du^mur de la cbè* 
luiiiée, paraissait nuire , à . la c&lérité de oelui 
qui ^lait ailtirë sur la tigue^du tisard. 
. Il u'esl pas inutile de uoteE que la tenifiéra^ 
iure ordinaire de rateiier où Ton arait disposé 
2e système descbaudièrea évaporamiBS à cfaaudj^ 
était de i5 à 'io degrés Réaumur, et la tem- 
pératuœde l'atelier opposé ^ dans lequel étaieui; 
jplacées les chaudières évaporantes à froid, se 
trouiraità«peu-{»ès de fiâ degrés» Cette derrière 
température était produite par le calorique ta^ 
anisé à trairers le corps de la dieminiée^ et plus 
«ujet à concentration dans le second local ^ vu 
qn^il étaît beanooiip moins spacieux que fo 
pren^ier. < 
Je dois* faire observer que, dam .le cas oè 
l'on se décidérait à retirer,, :SOus la forme cri»- 
talliac^ les sels contenus dai^s les eaux sou^ 
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«mises à 1 evaporatioa , la Cciiase à egoutter les 
•tels retirés sous forme coooiète y doit être en-- 
ieFée, afin que loa ne soit pas gêné dans ie 
•«erTioa de notée évaporatenr atteelé à -ta rédul- 
«saote» Le placement de cette caisse et de son 
châssis 8UV le traters de cette^ -chaudière sera 

disposé en conséquence. 

• » « • • • • 

§ III. . 

Bascule d* agitation. - 

Cet instrument a été employé construit de 
deux maniérés i ie premier modèle était com- 
posé d'ua châssis en bois , figuré en forme de 
marteau ; àt^haque bout de sa traverse étaient 
£xées des roulettes, soit une seule avec épau- 
kmeot et laagaetté» soit sur deux réunies , dont 
«ne horizontale et uxu; verticale, 1 une et lautre 
libses dans leurs chapes. 

Daps le premier emploi , la roulette chemi- 
nait sur son épaulement, et sa languette , qui 
i'em péchait de dévier, entrait dans une rai- 
HQve» A Tégard des deux roulettes placées danë 
le même corps de chape, celte qui étcdt ver- 
ticale servait à l'allée et venue du châssis , et la 
coolette horizontale s'opposait à sa déviation. 

La queue du châssis était dirigée dans sâ 
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course sur un petit rouleau placé éatre . deux 

tiges qui empêchaient réqartemeat du châssis. 
.La queue de celuiKsi portait sur sa longueur 
quatre agitateur^^ doutTua jouaitdaos la chau- 
dière dite préparante , et les trois autres dans 
la rcduisauteou dan^rëvaporaute* 

On a vu plus haiit les fonctions de cha- 
cuue de ces chaudières. Les doigts de ces agi- 
tateurs peuvent être ronds ou carrés j'sous cette 
deroiève forme , ils présentent leurs angles au 
liquide qu'ils doivent agiter. Leur longueur 
ici est d'envirom six à sept pouqe^ } ils ne doi- 
vent jamais toucher le fonds des chaudières ; 
ih sont disposes seulement pour iA^prÂmer^uu 
mouvement de va et vient, ou d'agitation à 
droite et à gauche k la surfaoe^iC^u U^uide, qui 
:>e met ainsi eu contact avec 1 air attire par le 
calorique y faisant les fonctions de ventilateur, 
qui sVcIiajjpe continuellement par le tuyau de 
cheminée des tisards'des chaudièi:es. 

On a soin que les doigts de Tagit^teur, au 
lieu de garnir toute la longueur de sa traverse, 
.ii^ée à la queue du châssis .de la bascule , nea 
garnisse qu'une partie y c'est-à-dire qu'un agjlf 
taleur seragcurni de doigts aux deux, bouts et 
que le suivant n'en aura que dans son milieu : 
ainsi des autres ^i^tateurs , ça alternant.. 
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Un petit rouleau place au-dessus de la queue 
du châssis et à-peu^près dans le milieu de sa 
longueur y se trouve garni d'un appendice armé 
d'un secteur dont la dentelure joue dans une 
petite crémaillère adaptée à çette queue , ou 
bien il est tout simplement garni à son extré- 
mité d'une espèce de fpurchette dans laqujelle 
entre librement un tenon fixé sur la queue de 
ce même châssis* L'a:xe de ce rouleau , d^un 
côté , joue dans la cloison déjà mentionnée , 
laquelle sépare les deux chaudières; de l'autre , 
il déborde la réduisante , et c'est à cette extré- 
mité que se trouve adapté un balancier dont 1^ 
mouvement alternatif de bascule fait marcher 
le châssis dans la direction donnée à Tappen- 
dice, qui, à son tour, fait jouer à droite et à 
ganche ou la crémaillère ou la fourchette dont 
il a été parlé, et, par conséquent, contribue 
ainsi à faire agiter le liquide et à en renouveleji* 
la surface, d'après la vitesse imprimée à ce 
même balancier. 

Le second modèle de bascule d'agitation est 
composé seulement d'une traverse en bois , 
fixée dans le milieu de la longueur de la chau- 
dière évaporante ou réduisante, tant sur son 
bord au-dessus de la ligne du tisard ^ que su? 
celui qui la sépare de la préparante. La lon- 

49- 4 



So Emploi du calorique perdu» 

gueur de cette traverse est ensuite garnie, aux 
plac^ conveaabtes y de quatre agitateurs dis- 
poses de même que ceax du premier modèle , 
à Texception que, dans le second, iUsont mo- 
biles autour d'une cheville qui les assemble à 
la traverse , tandis que ceux du premier sont 
£xes, n étant susceptibles d'aucun mouvement 
sur eux-mêmes. Un tirant lie chaque agitateur 
Tun à r.autre, de telle sorte que celui qui reçoit 
le mouvement.le conimunique aussitôt à ceux 
qui le précèdent ou le suivent. 
. Un levier du premier genre sert à imprimer 
le mouvement^ une cheville qui le pénètre et 
qui est placée sur la traverse , à-peu -près vers 
le milieu de sa longueur, lui sert de point 
d'appui ; il a son point de résistance plus ou 
moins^ près de l'extrémité de l'agitateur.. Uu 
doigt plus élevé, et qui est placé à l'endroit 
Je plus convenable pour recevoir le bout du 
levier du côté du bras le plus court, lui en 
tient lieu. Au moyen de ce petit mécanisme ^ 
le mouvement imprimé , soit a droite, soit à 
gauche, au grand bras de levier qui déborde 
la chaudière , est propagé de suite au petit braii 
de ce levier, et par celui-ci aux «agitateurs ^ à 
l'aide des quatre tirans dont il a été parlé. 
. Ces deux bascules d'agitation remjdissent 
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très-bieu leur objet, et d autant mieux, que 
le moteur, quel qu'il soit, agit plus vile sur le 
grand bras de levier de Tune ^ et le balancier 
de l'autre. 

' Les' agitateurs étant dans le cas d'être en* 

levés, soit lors delà réduction des eaux, soit 
lors de la i*ëparat!on dés chaudières, on en a 
toute facilité ; le levier et le petit rouleau ne 
présentent aucun obstacle à leur dégagement 
pour peu qa*on se rende compte de leur posi- 
tion et de leur jeu. Les agitateurs dé la pre- 
mière bascule ne sont retenus daas leur milieu 
que par un boulon k vis oit une clavétte qui 
les fixe à la queue du châssis ; les agitateurs 
delà seconde bascule, mobiles sur eux*mèmes 
dans le milieu de leur longueur, sont aussi . 
facilement séparés du châssis qui les assemble ; 
en enlevant la vis ou la clavette du boulon 
autonr duquel ils se meuvent ; leurs tirans peu- 
vent être déplacés encore très*aisément, puis- 
que lanueaude leurs extrémités est simplement 
pénétré par un piton fixé à chaqtie bout de la 
branche des agitateurs. Les traverses aux- 
quelles les ims et les autres ustensiles s*adap-< 
tent , se trouvant ainsi dégagées, il ne se pré'- 
sente phrs 'de difficulté pfour les tirer de des*^ 
sous la hotte, ou les relever et attacher à son 

. 4* 
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couvercle. Dans le premier cas, il ne s'agit 
que d'ouvrir les volets qui se trouvent sur les 
cotés de chaque chaudière. 

Le peu de force qu'exige le mouvement à 
communiquer à ces bascules ^ laisse assez 
pressentir qu'au besoin, le même moteur 
pourrait faire mouvoir les deux instrumeus 
de cette espèce nécessaires au service de cha- 
que système d evaporation 3 la réuniou des 
deux bascules serait faite alors de manière à 
ce qu eUe§ reçussent une impulsion commune. 

•§. IV. ' 
Eçapùrateur. 

Soit un chcissis en bois léger dequatre pouces 
moins long et moins large que le bassin ou la 
chaudière dans lesquels il doit être plongé. vSur. 
son pourtour seront fixés quatre claies d osier 
blanc , dont les brins, de trois à quatre ligues 
de diamètre, auront en longueur quelques 
pouces dé plus que la profondeur des vases 
évaporatoires. Ces brins seront éloignés l'un 
de l'autre d'environ un pouce et demi , et Hioin- 
tenus dans cet écartement, soit en baut , soit 
en bas , par plusieurs liens d osier : la partie, 
supérieure sera maillée d'osier fin et serré , 
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'dans une loagueur d'un pouce et demi en 
contre-bas; la partie inférieure sem aussi 
entrelacée avec un pareil osier ^ au moins 
dans la longueur de six pouces en contre-haut ; 
la partie intermédiaire restera en claire- voie. 
Ces quatre claies seront aussi liées avec de 
l'osier, sur leurs quatre angles de réunion , au- 
tour du châssis; elles ne font alors avec ce der- 
nier qu\in seul tout. 

Sur les longs côtés , censés vus de champ , 
de ce châssis, seront pratiquées , à un j>ouce 
et demi Tune de lautre, des entailles propres 
à recevoir chacune un des bouts de la barre 
d assemblage d^autant de clayons aussi en osier, 
et dont les brins , de pareille grosseur que ceux 
qu'on a mentionnés, seront écartés de même, et 
^arrêtés haut et bas, ainsi qu'il a déjà été dit, 
en obsersrant le même espace laissé ea claire- 
voie. Afin que les clayons intérieurs au châssis 
conservent leur égale distance entre eux, ils y 
seront maintenus à leur extrémité inférieure 
par un»au deux brins d'osier, ou par un £1 de 
fer enveloppé de toîle , suivant Ja nature des 
liquides à évaporer. Par cette attache, ils se 
trouvent faire corps avec les petites claies fixées 
à chaque extrémité de la longueur du châssis; 
ils sont en outre empêchés de sortir des entailler. 
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<]ui reçoivent leurs barres d'assemblage, d'un 
côte ^ §ar rapplication d'une traverse posée sur 
Textrëmilé de ces mêmes barrés ; de l'autre, 
par de petits tourniquets posés sur chaque 
entaille j ce qui donne la liberté de retirer se* 
parément chacun de ces mêmes clayons , soit 
poiir les réparer, soit pour les renouveler. La 
pose des claies sur le pourtour du châssis doit 
être faite avec la même précaution, et de telle 
sorte que la partie en claire-voie ne soit ni plus 
haute , ni plus basse que celle des clayons 
assujétis en leur place. 

Sur chaque angle du châssis^ ou à une dis- 
tance de ses petits côtés , raisonnëe toutefois 
par rapport à 1 équilibre, est posé un anneau 
auquel est attachée une corde. Celles qui s'élë*' 
vent des deux anneaux fixés eu regard sur les 
deux longs côtés , sont assemblées et nouées de 
manière à former vers le nceud , et , ea prenant 
pour base Tentre-deux des canaux:, le sommet 
d'un triangle plus^ ou moins obtus ^ d'après 
l'esîpace libre qui se trouve au-dessus des vais- 
seaux d evaporation. De ce nœud sort une corde 
qui est passée sur des poulies placées conve- 
nablement, et à l'aide desquelles, et moyen-, 
«aiit deux semblables cordes auxquelles est 
attaché ce châssis , on élève et abaisse ce 
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même châssis garai de ses claies et clayons* 
Dans ce cas, une personne s exerce sur chaque 
corde , presque toujours trop éloignée Tune dé 
l'autre pour pouvoir être mauœuvrée par le 
mime individu. Mais si Tatelier en donne la 
facilité y les deux cordes » provenant de leur; 
nœud respectif, sont, à la sortie des poulies, 
dévidées autour dun rouleau armé d'un rochei^ 
avec son dëclit, plus d'une poignée à manivelle. 
Ce rouleau doit être fixé à hauteur commode , 
soit en tête du tisard , sur la ligne commune à. 
révaporante et à la réduisante y soit sur la ligne, 
de séparation de ces deux chaudières d'avec 
la chaudière préparante. D'après cette dernière 
disposition ^ il est clair qu'un seul ouvrier peut 
suffire à la manœuvre du châssis* 

L'appareil ainsi préparé^ voici la manière de 
s'en servir. 

Supposons d'abord le châssis élevé à la hau- 
teur de quatre pieds et demi environ au-dessus 
du vase contenant le liquide à évaporer^ si 
le local permet une plus grande élévation du 
châssis sans craindre les éclaboussures du li- 
quide hors de ce vase , on doit la préférer. Sup- 
posons encore huit pouces de liquide dans le. 
même vase qui est ici censé de forme quadri- 
latère rectangle et à fond plat^ on descend ^ 
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soit à la main , soit par le moyen du rouleau , 
le châssis garni de son armure jusqu'à ce que 
celle-ci touclie le fond du bassin ou vaisseau 

* 

d'ëvaporation ; on relève, un moment après 

ce châssis à la hauteur d'aii il a été descendu , 
et on l'y laisse sVgonfter du liquide dont la 
surface de ses claies et clayons s est plus au 
moins imbiWe. L*égouttage fini, on recom- 
mence l'immersion , et on relève de nouveau 
• le châssis. Celte même manœuvre se répète 

successivement, soit pour 1 evaporation à froid , 
soil pour celle à chaud, La seule dillérence à 
1 égard des immersions faites dans des liquides 
échauffés, c'est d'attendre non-seulement qu'il 
ne tombe plus de gouttes d'eau du châssis , 
anais encore qu'il ne s'y montre plus de fumée 
ni de vapeur aqueuse. 

Supposons maintenant que les immersions 
aiëfkt été renouvelées pendant un temps donné ; 
ce temps expiré, on s'apercevra , que l'eau 
qui était contenue dans le vase au-dessus 
duquel on a opéré, a diminué de hauteur d^une 
I manière très-sensible 3 2« que l'eau restante, 
si elle est salée, a acquis plusieurs degrés de 
concentration. 

On ne peut dire ni la quantité de liquide 
qui sera évaporée, ni le nombre de degrés de 
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concentration qui seront acquis. Ces deux 
produits sont dépendans , quant à rëvapora* 
tien faite à froid au-dessus de vases non 
échauffés, des dimensions de cés mêmes vases , 
du degré qu'a la liqueur au moment où le 
ventilateur commence à s'exercer sur elle, de 
la sécheresse et de la vitesse que peut recevoir 
l'air ambiant, et en outre dé 1 attention de l'ou- 
vrier chargé des immersions ; et pour l'évapo- 
tation à chaud, non-seulement des moyens 
ci-dessus énoncés , mais encore da gouverne- 
ment du feu , toutes choses restant égales pour 
ces deux méthodes. 

Il est bon d observer que si les liquides 
soumis à l'évaporation ne sont pds de nature 
acide ou corrosive, au lieu de brins d'osier 
dont se compose ici notre ëvaporateur, il pa- 
raîtrait plus avantageux qu'il fût formé avec 
des cordes, soit liées les unes aux autres et 
le plus près possible, à l'instar des cordelières 
de blazon , soit entrelacées de distance en 
distance, à la manière des ouvrages de van*" 
ncrie, pour empêcher qu'elles ne se pelotent 
et ne se mêlent dans leur service. Ces ligatu- 
res , de même que celles que l'on conseille pour 
les ëvaporateurs en osier , sont des plus utiles 
pour modérer la descente des liquides ; et les 
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tenir plus long-temps exposée au contact de 
Tair extérieur attiré par le ventilateur. 

Un avantage particulier que donne l'emploi 
des cordes , c'est de conserver plus loug-temps 
que l'osier leau dont elles sont imprégnées i 
leurs hélices favorisant cette conservation : & 
cet avantage, les cordes en joignent un autre 
qui offre aussi son intérêt, celui d'être sus-» 
ceptible d'une longueur double au moins des 
brins d'osier recommandés plus haut, ou, 
autrement , d'une longueur double de la pro-i 
fondeur des vaisseaux ëvaporatoires , la flexi* 
bililé des cordes permettant l'immersion d une 
plus grande surface dans la liqueur 3 d'où il 
suit, eu égard à nos chaudières et à toutes 
autres , une plus prompte ëvaporatiou dans le 
même temps* 

Quant aux usines dont les chaudières sont 
trop élcHgnées des corps de cheminées , ou dont 
la construction ne comporterait pas , sans des 
dépenses extraordinaires , Tapplioation de notre 
ventilateur, rien n'empêchera, sans doute, 
qu'on fasse usage de notre évaporateur. L'air 
ambiant dans l'atelier n'exercera pas moins 
son action sur les surfaces des c^es ou des 
cordes dont il sera, composé» Moins borné pour 
son jeu que s'il était renfermé sous une hotte ^ 
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* 

l'ouvrier sera vraisemblablement le maître 
d élever cet instrument à une hauteur beau- 
coup plus grande au-deasus des chaudières , 
et de procurer ainsi: au liquide qui ëgouttera, 
plus d espace à parcourir dans sa chute. On 
ne pourrait donc, d après cet emploi , obtenir, 
dans le même temps, et toutes choses égales , 
qu'une plus forte et plus prompte évaporàtion. 

Au fur et à mesure que la réduction des 
eaux s'avance , les entrelas , soit en osier , soit 
en cordes , de notre évaporateur , retiennent 
des sels qui ne peuvent être dissous par les 
mêmes eaux, de plus en plus concentrées. 
Lorsque la rc^duclion est finie, et que les chau- 
dières ont été remplies d'un nouveau liquide ' 
à évaporer , il suffit d'une première immersion 
plus ou moins prolongée de ces instrumens 
dans les nouvelles eaux , pour qu'ils soient 
tiettoyés de toutes les subetanoes salines dont 
ils peuvent se trouver encroûtés. 

Pour tirer tout le pal'ti possible de notre 
évaporateur^ soit en osier, soit en cordes, 011 
peùt M faire Tapplioation , eeit aax bassins 
qui servant de tlépot provisoire , soit aux réser* 
v«ir8 des eaux de dissolutions ou de lessives 
des diverses substances salines 9 si toutefois ils 
sont placés de manière à en faire usage* Quelle 
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que soit révaporalion résultant de l'emploi de 
l'un ou de l'autre instrument , elle ne pourra 
qu'accélérer d'autant la concentration de ces 
liquides , lors de leur passage successif dans 
les dlHérentes chaudières dépendant de notre 
système. 

S.V. 

Etut^e* 

L'étuve dont je vais donner la description a 
^té* exécutée avec succès dans la manufacture 
des glaces de Saint-Gobain , et aussi à Sois- 
flonsj elle avait été destinée particulièrement 
à la dessication des substances salines extraites 
de chaudières de réduction dont il a été parlé 
au paragraphe premier. La disposition de la 
chambre où cette étuve a été formée à Sois- 
sons j était telle , que les chaudières se trou- 
vaient placées précisément au^essous ; ce qui 
mettait à portée de profiter du calori(|ue en 
excès sortant des tisard» , ^ et qui se perdait 
dans le tuyau de leurs cheminées. 

Pour diriger ce calorique dans la chambre 
à étuve, j'établis, sur le carrelage , plusieurs 
conduits de chaleur adossés les uns aux autres , 
et se 4x>mmuniquant , par leurs extrémités 
ouveries , d'une iuauiore utile à leur objets 
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Un premier coudiiit iaisanUsuiie au .tuyau de. 
la cheminée dont Fissue au dehors était con-* 
damnée à lendroit le plus couvenable par ua 
registre , recevait le calorique exhalé des tisards 
des chaudières y et se communiquait successi- • 
vement aux conduits intermédiaires jusqu'au 
dernier , qui rendait à la même cheminée au-, 
dessus du registre indiqué, le peu de calorique, 
que les divers espaces parcouriis n'avaient 
pas eu le temps d'absorber ni de tamiser. 

Les registres d'entrée et de sortie servaient 
à gouverner la température de cette ttuve , sui- 
vant-les besoins. On avait jugé à propos de la* 
fixer entre 3o et 35** Réaumur , d'après Tex- 
périence qu'à ces degrés les substances salines, 
bien égouttées à l'avance, soit dans la chau- 
dière d'où elles avaient été retirées , soit dans 
la caisse de dépôt . provisoire, ne tardaient 
pas à y obtenir une dessication complète, et 
qu'en outre les ouvriers attachés au service de 
cette étuve pouvaient se livrer aux soins qu'elle 
exigeait, sans être trop fatigués , pendant le peu 
de temps qu'ils y consacraient , à différens 
intervalles , soit par la chaleur humide du 
local , produite par l'évaporation de la petite, 
quantité d'eau que contenaient les matières- 
mises à sécher, soit par Tair r^réhé qu on res- 
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pirait y quand ces mêmes matières étaient par« 
▼enues à leur entière dessicalion , et au mo- 
ment où on les retirait de la sécherie. - 

' Deux ventouses pratiquées au plafond de la 
chambre pouvaient corriger cette atmosphère; 
sa modification ou son renouvellement élait 
d'ailleurs facile, soit par Touvertiire totale ou 
partielle des fenêtres et de la porte , soit par 
l'ouverture des di£férens ëvens pratiqués tant 
aux fenêtres elles-mêmes que dans la cloison 
ou le mur qui leur était opposé. 

- Quoiqu'ici la chambre destinée pour étuvo 
soit placée au^essus des chaudières , rien ne 
s oppose à ce qu elle soit établie derrière > ou à 
côté d'elles. La sécherie pratiquée à Saint- 
Gobain était attenante au mur de leurs che- 
minées, et elle se trouvait au même niveau, 
C'est-à-dire , sur le sol de Tatelier. La disposi* 
lion, dans Tun et l'autre cas, présente les 
mêmes facilités , puisque , par le fait , les con- 
duits de chaleur qu'il s'agit d établir ne pré- 
sentent que des tuyaux de cheminée horizon* 
taux, au lieu d'être verticaux, ainsi qu'ils le 
sont tous plus ou moins pour l'ordinaire. La 
seule chose qui doit décider Tentrepreneur , 
c'est la facilité que peut lui donner le local ; 
car leluve, placée à côté et derrière les chau- 
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dières, oiire non-seulement plus d économie, 
puisqu'à la suite des tisards il n'y a que des 
conduits horizontaux à construire , mais encore 
que le calorique qui y arrive plus tôt , et sans 
se disséminer pendant sa route , dans des 
conduits verticaux , comme il arrive quand 
1 etuve est placée dans une chambre au-dessus 
des chaudières , doit nécessairement produire 
un plus prompt effet. 

Il est impossible de faire connaître le. béné- 
fice que doit procurer une étuve construite 
d'après les principes que Ion vient de poser^ 
il tient à difi^érentes causes susceptibles d'être 
plus ou moins modifiées par la localité et par 
le commerce des entrepreneurs de fabriques , 
intéressés à radoption de ces ateliers parti- 
culiers 3 il me suffira d'annoncer que Téco- 
nomie résultant de la sécherie établie ^ soit à 
Saint-Gobain , soit à Soissons , présentait un 
avantage de cinq mille francs par an sur le . 
combustible. 

On peut construire les tuyaux de chaleur 
pour étuve de plusieurs inanières, soit avec- 
des briques , soit avec des pierres tendres ou 
dures, n'importe, suivant l'avantage que le 
pays offre à cet égard. Cependant il convient 
que la partie des conduits qui donne entrée au 
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calorique soit construite en briques par préfé- 
rence^ autant qu ai est possible, et au moins dans 
une longueur de deux à trois pieds. Cette pré« 
caution inspire plus de tranquillité sur le dan- 
ger du feu y et aussi sous le rapport de la cal« 
cination de la partie du conduit attenant à la 
cheminée. 

£1^ ce qui concerne les proportions dans 
lesquelles doivent être établis les conduits de 
chaleur , elles ne sauraient être de plus d'un 
pied de largeur sur dix-huit pouces de hau- 
teur. Ceux qui ont été conduits à Soissons 
étaient rc'glcsd'après ces dimensions , et ceux de 
Saint-Gobain n'avaient que huit pouces de 
largeur sur douze pouces de hauteur, le tout 
dans œuvre. Ces diverses proportions doivent 
être déterminées d'après le volume de calorique 
que les conduits doivent recevoir, la natiire 
des objets à sécher, la grandeur de l'empla- 
cement de Tétuve , la commodité du service , 
et aussi le genre de couverture adopté pour les 
conduits , etc. 

Quant à ce dernier point, la couverture , si 
la distance entre les petits murs de séparation 
des conduits est déterminée au-delà de la Ion- 
giieur des briques ou tuiles ordiqaires , alors 
on les couvre avec des faitières coupées dans 
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leurs pUs , siooa ou compose, des tuiles ou des 
briques toat exprès , à moins que l*on ne croie 
pouvoir les suppléer par des dalles en pierre 
dure d'une épaisseur convenable* Toujours 
est-il bien , dans ces divers caa , que la cou^ 
Terture soit doublée par un second rang qui 
coupe les joints du. premier. On veille alors à 
ce que les deux rangs pris ensemblé , quel que 
soit leur mélange de dalles , de tuiles ou de hxv^ 
qoes , ne fassent pas trop d 'épaisseur ^ afia 
^e la plate-forme que leur ensemble établit^ 
quoique les matières dont elle se compose 
soient peu conductrices de la chaleur, eu lais-» 
sent néanmoins tamiser suffisamment , et 
qu elle en reste elle-mê^e imprégnée , pour 
opérer comme il faut , la dessi<»tion des 
substances qui lui sont soumises immckiiate- 
ment, ou qui sont disposées à telle hauteur 
et à telle place avantagieases dans 1 etuve. 

Ces sortes de couvertures en terre cuite ou 
en dalles, ne peuvent être employées, toute* 
. fois qu'autant qu'une chaleur de trente degrés 
Eéaumur est sultisante , et que la substance 
mise à sécher sur la plate-forme serait suscep- 
tible d'être altérée par son contact avec une 
plate-forme en métal. Si au contraire le métal 
lie peut être.niiîaiUe^et si ^.d'autre part, on a 
49. 5 



Digitizeu by LiOOgle 



66 " Emploi du calorique perdiu 

besoin d'une haute teaipérature et d'une des»* 
tication prompte , c'est le cas de faire usage 
de couverture en fer, à laquelle on peut com- 
mâiiiquêr ime chalear dé cinquante à soixante 
degrés Rëaumur«r 

Qoaof à cette deruvëfe coavettere , des 
feuilles de tôle épaisse, ou des plaques de 
£mte , soAt très'propres au doable Service 
auquel elles sont destinées ; les plaques néan-» 
moins sont préférables , tant parce qu'etlt^ 
peuvent diliicilement se tourmenter^ même 
par ukie grande chaleur , que par la forte épaîs^ 
seur qu'nn peut leur donner^ qui conserve plus 
long-temps- le calorique qu'elles ont absorbé , 
par i& moindre nombre de joints qu'elles pré- 
sentent dans leur placement , par leur peu de 
valeur, et aussi par la facilité qu'elles donnent 
au remuage des matières étendues sur elles , 
à raison de leur surface unie, dure et suscep^ 
tible de recevoir, presque sans danger de la 
casse, ou 4 autre dégradation , les chocs des 
. outils propres à détacher ces mêmes matières 
que , par suite de leur humidité , la surprise 
de la chaleur y a pu fixer ou coller. 

Les étttves de eeCle «spèce ^e f 'ai fait oon^ 
truire, étaient couvertes avec des plaques do 

foute j leur [oîu^étaftl ieifmé WHdessras par une 
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kuide da fer pljftt ou de tôle, enduite d'argile 
jaune détrempée, et sur laquelle reposaient,, à 
éemi-largeur , deux plaques rapprochée^ lè 
plus près possible Tuoe de Tautre. C'est ainsi 
que l'on évitait 1 tacoivrénient de la solutioa 
de continuité par rapport aux matières plus 
<m moins Rendues sur la plateforme , et cpiï 
auraient pu couler entre-deux, 3pit par la 
quantité d'eau qu'elles auraient pu encore 
recéler, soit par Tefiet d'une fusion aqueuse»' 
Je n'ai pas éprouvé cet inconvénient des joints 
avec des couvertures en dalles que je fdji^aia 
rappriocéier iatimemeBt par lo moyèn des 
ieuilhires pratiquées à moitié de leur (^aisseur. 

Si Ton consid^ la disposition ei^térienre 
de ces sortes de couvertures en m^al^ et la 
calorique qu'elles laissent ^oonler abondam- 
ment, vu quelles en sont un bon conducteur^ 
on apprécie bieot4t leur utittté , par -l'appli- 
cation qu'on peut ,en faire à la dessicalion 
d*ane infinité de substances , sôlt que le métal 
J«s touche immédiatement , soit qu'elles soient 
placées dans «ne partie quelconque, haute ou 
basse ) de râiuve* Le service est susceptible , 
comme on la vu, d'être réglé selon qu'il est 
aécessaîre* ... 

Lorsqu'on envisage eu outre le parti qu ou 

5* 
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pèiit tirer de la disposition intérieure de ces coiî« 

duits , on ne tarde pas à reconnaître, ainsi que 
je l*ai déjà fait entrevoir plus haut, tout l'avan^ 
tage qu'elle présente pour la circulation et le 
dëpôt de certaines substances douées de la prô>- 
priété de se sublimer et de s attacher aux parois 
de cés sortes de récipiens , selon leur nature 
plus ou moins volatile; on vôit qu elles sont plus 
aptes à Se condenser par le refroidissement 
insensible que produit la dégradation de cha- 
léur Opérée dans les mêmes conduits , de^iii^ 
celui qui la reçoit, jusqu a celui qui la reudir 
pour ainsi dire , anéantie. J'ai en occasion de 
me servir de cette espèee d'appareil pour plu- 
sieurs expériences de ce genre, notamment 
pour la fabrication du muriate d ammonia*^ 
que , 'du sulfate ammoniacal , etc. , ]e ferai 
connaître plus tard les résultats de mesdiffcreus 
essais avec le secours de ces mêmes conduits. 

On a vu qu'au plafond de cette étuve se 
trouvaient pratiquées deux ventouses par les- 
quelles s'échappait l'air plus ou moins impré- 
gné des vapeurs aqueuses des matières mises 
à sécher ; au lieu de perdre le calorique dont 
est imbu cet air humide, il serait possible d'en 
profiter pour le service d'ateliers particuliers 
disposés au-dessus ou à côté de l'étuve \ il est 
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mainte circonstance où une çhaleur humide 
serait néccusfiaire* Rien de ce qui pn$6ente un; 
avantage quelconque ne doit être indifférent à 
ua enlreprenear aciif , intelligent,, et qui cal-. 
cule;il sait, par Texpérience journalière, qu'il 
Vkj a pas de petite éconoo^ie à rejeter dans une 
fabrique; qu'il est de soniAtérét, et du succès 
de ses spéculations bien entendues , d'essayer 
toute la série des ressources que lui offrent les 
différentes opérations principales qui roccju- 
pent, et que les opérations accessoires, conduites 
avec prudence , suffisent quelquefois pour 
rindemniser des frais que comporte l'entretieu 
de s(m étaUissement. v 

Quoiqu'on n'ait indiqué que trois manièraS; 
de couvrir les conduits de chaleur des, études , 
savoir, avec des briques ou tuiles, avec des*: 
dallée de pierre, et avec des tôles'ou des pla-^. 
ques de fonte , il sei^t parfois convenable^! 
sdou les matières à deissécber , de composer 
les couvertures iuoitié en plaques de fonte ou on 
feeilles de tôle, et moitié en briques , carreaux , 
ou en dalles qui ^Ciraient posées sur les pre- 
mières. On obtiendrait^ de cette réunion, une 
température mitoyenne entre celle que pro- 
duit l'usage des couvertures métalliques, et 

e^.qtte domîe la terre cuite seujc: ou; la dalljQb. 
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de pierre dure. J/entreprencur devra donc 
adopter celle qu'il ealiraen la plus propre 
aux matières , sous le rapport de leur dessi- 
cation prompte ou leole ^ et Aussi' sous le rap- 
port de leur qualité , etc. 
' Les registres et les tuyaux des chemipées 
dont on soulire le calorique pour Tamener 
dans l'étuve, dm^eutêtre disposés de manière 
à donner à ce môme calorique une issue libre 
hors de l'atelier, par la Voie directe des che- 
minées des tisards des chaudières. Cette faci- 
lité de l'y introduire ou de le porter au dehors , 
à volonté, pour le bipn du service , peut 
avoir, dans plusieurs circonstances , une grande 
utilités 

Il est à remarquer pareillement que les pas* 
sages pratiqués aux extrémités de chaque con- 
duit , ne doivent {isis être ouverts dans toute 
la hauteur de leurs petits murs de séparation , 
mais seulement' dans la paitîe basse tenant 
au canrelage , en telle sorte que l'espèce de 
diaphragme dont cette ouverture se troufe 
couronnée , puisse retenir long-temps le calo- 
rique circulant dans la partie du tuyau qu'il 
parcourt successivement. Afin que la chaleur 
soit maintenue plus égale d'un retour à l'autre, * 
et dans tout l'espace qu'offrent les oaadnitti 
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dferoissante j depuis leur embouchure avec le 
tayan de. la cM^^min^, jusqu'à Textréiiûté 
opposée à laqujelle 4s se réunisseaU JUisur lar- 
geur, au eontrâdre , pourrait être croissante 
depuis le carreau Taire de Ia.çhai»bre jus- 
qu'à leur couverture. 
Si , au lieu de se borner à des tuyaux 4^ 





1 







croyait convenable de les prolonger soit hori« 
zontalement , soit verticalement , sur les murs 
de son pourtour, avant de les rattacher au 
corps de la cbeminée, cette addition ne pour- 
rait qu'accroître le. tamisage dju calorique dans 
Tatelier , et contribuer à Tépuiser entièfement ; 
çcpefldant il sen^ble. qu elle 4e devrait avoir 
lieu, par rapport à son eflFet, qu'autant qu'elle 
«ei:ait reconnue bien nécesfajuce. pour des ope- 
vatioos. toutes particulières; car cette disposi- 
tion de tuyaux placés sur les mur^ du pour- 
tour de la chambre , tend à rendre sa partie vide 
qqi jLQuche le plaloud, toujours pluis. chaude 
Que celte qui avoisine son aire , tandis que 
le contraire doit exister par la disjpo3ition des 
1)qi»duit$ ^lacé^ sur le, çc^rrelage. Dans les cas 
de cette addition de tuyaux , U sériait biefi uou- 
içiilçrpent cje jjut£érer Içs tiAbes. hopizonlau^ 
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îxiaift encolre de pratiquer, à chacnn de leur^' 
retours y des diaphragmes propres à retenir le 
calorique dans chaque conduit, dont en outre 
le rétrécissement pourrait être gradué, ainsi 
qu'on Ta déjà recommandé pour les tuyaux 
établis sous la plate^forme auxquels ceux-ci' 
sont censés faire suite. 

« 

s. VI. 

Indication des fabriques , et usines auxquelles 
notre Ventilateur et notre Étme peuvent 
être utiles. 

L'extraction des matières sucrantes étant 

aujourd'hui excitée de toutes parts , non-seu- 
lement par le grand intérêt qu'y attache l'Em- 
pereur etHoi, mais encore par les effets de sa 
munificence , tout Français animé de l'amour 
de sa patrie, doit redoubler de zèle et d efforts 
pour seconder les irues paternelles de Sa Ma- 
jesté. J'ai donc pensé que l'application d'une 
?tuve , dans le genre de celle que je viens dè 
décrire, pourrait contribuer au progrès de 
cette nouvelle iudustrie. 

J'ai encore lieu de croire que cette même 
éluvc conviendrait parfaitement aux indigo- 
terles y dont les produits ^ de même que les 
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sirops et sucres , demandent une dessication 
graduée. Gès sorteà d'usines , auxquelles 
Sa Majesté vient aussi d'accorder des encou- 
rag^mens , ne nous importent pas moins que 
les sucreries , puisque le succès de ces divers 
étaUissemens doit avoir une grande influence 
sur la prospérité publique. 

L'usagé de notre évapbratéur, soit qu'on' 
remploie seul, soit que notre ventilateur lui 
soit associé / ne saurait pareillement qu'être 
très-avantageux à ces fabriques. 

L'un et l'autre moyen doivent en outre pré- 
senter le même degré d'utilité à différentes 
antres manufactures anciennes ou nouvelles ; 
par exemple , aux manufactures d'acide sul- 
fîiriqne pour la concentration dès eaux aci- 
dulées 9 sortant des chambres de plomb ; aux 
manufactures de soude brute , pour la réduc* 
lion des eaux sulfatées , soit dans les ateliers 
où , d'après mon procédé ( que j'ai pratiqué le 
premier à Soissons) , on brûle Jes terres sulfu^ 
riquips mêlées avec le niuriate de soude pour 
en obtenir le sulfate ou cristallisé , ou sous 
ibnne sèche, soit dans tous autres où Ton 
opère suivant diverses méthodes pour en ob- 
tenir de semblables produits; aux manufac- 
tures de sel de soude, afin de verser dans le 
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commcKce, wus. la forme ^^ritfalMoe 

concrète , le carbonate souide; que poatieut 
U dissoltttioa dM 9Qttdef tmtes ; aux 
iabricjues desavo/is, pour la coacentration de 
leUiTS peUtits wux^soit ^i^miiWf soit de recuit ; 
eofia aux fabriques de cçujpç^ase , d alun , de 
potasse, de salpêtre, et aux raties étabUssemena 
gù l'on prépare des produits cbimJiqueSi' et 
dans lesquels la réductjoir et la conceatration 
du liquide , et la des$i.çation des substances 
qui en sont extraites , sont un objet principal 
gu accessoire des travaux. 

C'est donc aux entrepreneurs éclairés sur 
leur véritable intérêt à calculer l'avantage que 
doit leur présenter l'application à leurs divers 
ateliers , du caloirique qui . se perd dai^s Içs 
obeminées des tisards des chaudières de leurs 
usines^ L expérieqçe que j'ai acquise ne me 
permet guère de douter de l'adoption de ces 
d^ttx nouveaux moyens par tous ceux qui , 
sourds aux cris des préjugés et de la routine^ 

a^ettent réçoiioiaîe w pteweir f 4ng dsm Icft 

objets de leur commerGe. 
• liTobtevefitilatiuraéléépiouvëeiiran i8ao^ 
et ngtre étuve en 1807, dans -la manufacture 
des places de Saint^Gobaîa^ lorsque j'^ ét^ii» 

U dir^cteiu% Çf? dernier .appai^eil a été égiak** 
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flftenfsooviis i rexpërience en]*an 1809 ^ dans 
fiotre manufacture de soudes à Soissons. J'ai 
en occatkxi , eo aoât 1 8 il, de conseiller Tusage 
de ce nouveau ventilateur à M. Grillon de 
Villeclair , directeur de la sucrerie impériale 
établie àChâteauroux, département de Tlndre. 
Je me plais à croire que l'application qu'il 
en aura pu faire à ses travaux lui en aura 
démontré tous les avantages. 

A l'égard de mes bascules d'agitation ét de 
inon evaporateur^ j'ai appris que des instru- 
mens analogues avaient déjà été employés ou 
Jjroposcs dans des manufactures de sirop. 
J'ignore en quoi ils peuvent ressembler à ceux 
que je viens de décrire, ou s'ils en diffèrent : 
il appartient aux entrepreneurs de les corn- 
parer^et d'en apprécier le mérite; cependant 
je les invite à ne prononcer qu'après avoir 
soumis les uns et les autres de ces instrumens 
à l'influence de mon Venttlateor* 

Explication de la planche deuble 694 et 695. 

• » 

( Lee mêmes lettres ^ daM ke difftrmites 

figures correspondantes, indiquent les mêmes 
dunes.) 

ïig. i. A gauche^ elle représente laréa* 
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nioa des tnns chaudières formant notre sys^' 
tême d evaporation. A droite , on voit le plan 
de la sëcherie d'une ëtuve adossée au corps des 
cheminées des chaudières. 

r. Chaudière préparante. 

3. Chaudière évaporante. 

3. Chaudière réduisante. 

Ces trois chaudières sont garnies de nos 
deux bascules d'agitation. Celle dont lechâssia 
est mobile y sur roulette, garni en outre d'un 
rouleau , avec des agitateurs fixés au châssis ^ 
est placée partie sur la chaudière réduisante ^ 
et partie sur la chaudière préparante. La bas- 
cule à châssis fixe avec agitateurs mobiles et 
tirans^ est posée partie sur la chaudière éva- 
porante j et partie sur la chaudière préparante. 
On verra, dans d'autres figures, les détails de 
ces deux bascules. 

4. Projection de la hotte en forme de man- 
teau , couvrant les trois chaudières , pour l'issue 
seule de leurs vapeurs. * 

5. Place des volets à charnières , formant 
le bas du pourtour du manteau* 

6. Place des volets à coulisses , ou de& 
jalousies donnant accès à Tair extérieur , eotce> 

la hotte et les cl^audières. 
« 
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' 7. Cloison qui sépare la chaudière évapo- 
rante d'avec la chaudière réduisante. 

' 8. Porte à coulisse servant au passage des 
liquides à transvaser de Fëvaporante dans la 
réduisante. 

9. Tuyau de cheminée pour la sortie direcle 
des fumées. 

10. Tuyau communiquant à celui de la 
eheminée 9 , et qui est destiné , soit à entre- 
tenir directement un courant d'air sur la grille 
dn tîsard j soit à faire descendre les fumées 
aspirées par le combustible allumé sur le foyer 
de ce même tisard. 

11. Registre qui intercepte le passage du ca- 
lorique sous révaporanle. 

19. Autre registre qui ouvre au calorique 

lepassage sous la préparante. 

13. Registre qui , dans le cas de l'ouverture 
du registre 1 a , ferme toute communication de 
chaleur sous l'évaporante. 

14. Couloir pris dans Tépaissenr du mur 1 5; 
Il conduit au pied du tuyau de la cheminée 9. 
On en démàrge an besoin la fermeture pour le 
ramonage de cette cheminée , et pour eâ en- 
lever en même temps la suie qui pourrait y 
être tombée» 
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16. Autre couloir qui mène au pied du 
tuyau de descente 10. 

17. "Plate-iorme en métal de la aécfaerie de 
rétunre , adossée au corps de ckeminées d^ 

chaudières. 

Borduresformées de briques 19, et d'une 
ceinture de fer plat , posée de champ , en avant 

de celle bordure. 

^o. Poteau supportant la caîrcassede la hotte 
placée au-dessus de la plate-forme de la sé^ 



SI. Projection de cette hotte , destinée à 

porter au cleliors les vapeurs aqueuses qu*ex- 
baient les matières mises à séeher sar la plaie- 
forme. 

P. Projection de la hotte platte à fausse 
cquerre , qui a remplacé celle dont on voit la 
jyrojection. 

Fi g. 3. Elle repri&ente, sur la gauche, la 
coupe du syslême des chaudières d cvapora^ 
tion ; et sur la droite, la coupe de la sécherie 
de l'étuve. — L'une et l'autre coupe pri/se ^x^x 
la lisne A B de la fifg. i de la planche i ; et 
la li|be N O de la fig. 1 de la planche 2. . 

22. Conduits de chaleur, pratiqués sous la 
partie de la chaudière réduisante .opposée à 
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celle qui est antérieure^ posée immédiatement 
aar le foyer du ttsard. 
3). Mur de séparation de cea conduits. 

34. Ceftdliils de chaleur pratiqués sous I& 
chaudière préparante» 

35. Leurs murs de séparation. 

26. Projection de la première hotte placée 
sur les chaudières 9 et qui était dèstinée prin* 
cipalement à conduire les vapeurs aqueuses 
aa-defaors de TateHer. 

37. Hotte plate et à fausse équerre , qui lui 
a succédé et dont la destination est de dirigei^ 
les vapeurs aqueuses vers la ventouse 28 , au 
moyen du courant d'air extérieur, introduit 
par louverture des châssis à charnières 29 , et 
attiré par le calorique ea expansion dan$ le 
tuyau de cheminée 9. ^ ' 

30. Partie supérieure de la fausse équerre 
de la hotte , enduite d'une couche de. plâtre ^ 
vis-à-vis la ventouse, dans la crainte du feu, 

31. Châssis de croisée , dont rôbjet est 
d éclairer la partie des chaudières qui se trçu^- 
vent près du corps de cheminées. 

32. Projection de la traverse de la hotte , à 
laquelle sont fixés les diiféreus châssis à char- 
nières 33 , qui enveloppent les chaudières sur 
deitt de kun ftees. - ' • 
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34. Voleta à coulisse en partie rele? ' 

35. Plate-forme composée de ba^^reaux.de 
fer , placés à côté les uns des autres , en se 
touchant, et sur lesquels reposent les fonds des 
chaudières. 

36. Projection de la première hauteur à 
laquelle avait été fixée la hotte aplatie ; mais , 
pour la facilité du service / dans le cas de la 
réduction totale des liquides , on a préféré de 
rétablir à la hauteur indiquée par la ligure* 

87. Conduits de chaleur sous la plate-forme 
de la sécherie. 

38. Leurs murs de séparation* 

3y. Carcasse de la hotte sur laquelle sont 
clouées des voliges ou planches légères. 

40. Petit conduit de communication , par 
lequel passe le calorique qui s'échappe des 
conduits pratiques sous là chaudière prépa- 
rante , pour se rendre dans les conduits établis 
sous la ^late- forme de la sécherie. 

41 . Ouverture du tuyau ou conduit de sortie 
des fumées qui ont circulé sous la plate-forme, 
et se rendent dans le tuyau de cheminée y.. 

42; Registre pour régler la sortie plus ou 
moins prompte de ces fumées. 

lig. 3. Coupe du système des chaudières 
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garnies de nos éyaporateurs ; elle est sar la 
ligne C D , de la fig. i de la planche 698. 

E. Coupe de la partie supérieure de la hotte 
en fausse équerre , prise sur la ligne F G , de 
la partie gauche de la fig. 2 de la plaijiche 694. 

43. Coulisse en fer plat , dans laquelle 
monte ou descend le registre 44 ^ au moyen 
de la chaîne en fer 46, agissant sur les pou- 
lies 46. Ce registre est destiné à régler 1 effet 
du ventilateur en fermant plus ou moins la 
ventouse 47* 

48. Chevrons de la hotte sur lesquels on 
doue des voliges. 

49* Vue en raccourci et en face de la partie 

plate de la hotte au-dessus de l'évaporante ou 
de la réduisante. 

5o. Rouleau autour duquel se dévident les 
cordes sortant des nœuds 5f , formés par la . 
réunion des cordes 62 , fixées aux anneaux 
des châssis 53 , des évaporateurs en osier 54 , 
et de ceux en filet ou cordelière 55. Dans le 
cas où ce rouleau serait place trop haut , le 
mouvement pourrait lui être imprimé par 
le moyen d'une bielle de renvoi à sa ma- 
nivelle. 

56* Hochet garni de son cliquet de sûreté 
49- 6 
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pour retenir les cvaporateurs à la hauteur né- 
cessaire. 

67. Conduits de chaleur sous 1 évaporante. 
58* Leurs murs de séparation. 
Sç. Volets à charnières. Us sont relevés 
lors de la réduction totale des liquides* 

60. Volets semblables, rabattus et fermés 
sur le bord de l'évaporante , hors du moment 
de cette réduction. 

61. Projection de la carcasse de partie de 
laiiotte à fausse équerre. 

62. Caisse à recevoir le sel à égoutter qui 
est extrait au fur et à mesure delà réduisante, a , 
traverse en fer 3 Z^^ niveau du sel contenu dans 
ia caisse. 

63. Entrée des conduits pratiqués sous la . 
partie de la réduisante , éloignée du foyer du 

tisard. 

64. Ëvasement ou glacis pratiqué de chaque 

côté du tisard , pour mettre une plus grande 
surface de la chaudière en contact avec la 
ilamme qui s élève du tisard. 

65. Bouche du tuyau de descente des fu- 
mées , d'où celles-ci se dirigent vers la grille 
du tisard. 

66. Barreaux de la grille 3 67 , leur sup- 
port ; 68 ^ emplacement du cendrier ^ ses deux 
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faces latérales 69 ^ soot inclinées vers la 
grille. 

70. Robinet que Ton peut ouvrir de dessus 
i escalier du cendrier , et qui fournit , au besoin 
bu continuellement, un filet'd*eau qui ^rt par 
le tuyau 71 , sous forme de pluie fine , et tombe 
dans le baçsin . jl. Ce bassin , plein d'eau , 
reçoit les braiséà ou escarbilles tombées de la 
grille du tisard; leur chaleur^ jointe à la chaleur 

• 

rayonnante sous la grille, entretient une con«'* 
tijDuelle évaporation de Tcau du bassin, ou de 
celle qtii y afflue. Lfoxigène qiii 8*en d^ge 
ea traversant le foyer, concourt d autant à la 
combustion des corps allumés qui se trouvent 
dans le tisard. 

73. Niveaîi dla sol de Tatelier entre chaque 
système de chaudières. 

74. Niveau de l'atelier, du côté de la porte * 
des tisapds. 

75. Niveau de Teau contenue dans le bassin 
du cendrier. On doit veiller à ce que ce ni-- 
veau soit constamment entretenu, pour la plus 
grande utilité qui en résulte. 

76. Barres de fer formant plate-forme sur 
laquelle repose le fond des chaudières 77 
et 78. . ^ ' 

79. Mur sûr lequel s'appuié la chaudière^ 

6-* 
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préparante , et qui renferme les tuyaux de che- 
mÎDëes 9 et to, dont la coupe H, dans sa. 
partie supérieure , montre ^ en 80 , la commu- 
nication existant entre ces deux tuyaux , et 
en 81 y la trappe s'élevant et s abaissant à 
• volonté , à Taide de la corde ou du fil de fer 82, 
fixés au bras 83 de l'axe 84 de cette trappe , 
dont lobjet est non-seulement de procurer 
dans le besoin un courant d'air frais sous la. 
grille dutisard, mais encore,detempsàautre, 
de laisser dégager les fumées lorsqu'elles nui- 
sent à la combustion par la quantité de ^az 
incombustible dont elles peuvent se trouver 
mélangées à la longue. 

n serait plus convenable de pratiquer au 
tuyau de cheminée 9 une trappe pareille, qui 
serait destinée à la sortie des fumées ; alors 
celle du tuyau 10 , au moyen d un registre 
qui fermerait toute communication entre les 
deux cheminées , servirait seule , dans le besoin , 
à rentrée de Tair frais dirigé sur la grille du 
tisard , si on ne croyait devoir lui en destiner 
un spécial 6, et continuellement ouvert , qui 
aurait son ouverture maillée à côté de la pré- 
parante en a , fig. i , et déboucherait dans le 
cendrier en C| figure 3. Le tirage s'en réglerait 
facilement en bouchant plus ou moins la maille 
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de roaverture. On aurait soin d^ailleura que 
Tair affluant par ce canal fût en harmonie , 
par rapport au foyer , avec Tair arrivant par 
le soufflet de Tescalier du cendrier* Toujours 
'<5onvient-il de ramener le plutôt possible à la 
grille les fumées , dans la crainte qu'elles ne 
perdent trop de leur chaleur par un long trajet, 
ce qui nécessiterait , dans le cas où cette cha- 
leur serait tombée à dix ou douze degrés, 
d'établir sur leur passage un petit feu parti- 
culier pour décider leur courant. 

Fig. 4. Elle représente , sur une échelle 
particulière d'une grande division , le dévelop- 
pement d'une bascule d'agitation avec agitateur 
mobile^ elle est placée sur une chaudière dont 
la coupe est prise sur la ligne I K de la fig^. i 
de la planche 694. 

Nota. Cette coupe est censée vue du côté de 
la cheminée. . ^ 

I • Rouleau armé , à chacune de ses extré- 
mités , d'une petite frette 2. 

3. Partie de la cloison qui sépare l'évapo- 
rante de la réduisante ; 4., potelure f 5^ vollges. 

6. Partie d'un volet; il est doublé à cette 
partie par rapport ài'axe du rouleaaquitoArne 

* 

dessus. 

7« Extrémjité de ce xoukau ^ 8 ^ manivelle- 
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qui sert à imp]:imer le mouvement k la 
bascule. 

9. Appendice qui communique le mouve- 

^ment de va-et-vient à l'agitateur 10, en atU- 
xant et poussant le châssis 11 , que cet appen* 
:diQe Iraverse dans une mortaise 12 , pr^itiquée 
à cet effet. 

ji3* Roubttes verticales; .14, roulettes hori- 
zontales, dont une aupérieuxeetune inférieure» 
C'est entre ces quatre roulettes que se meut la 
queue descbâ&t>i$ 11. 

1 5. Bouloa carré ou plat qui traverse Tagi- 
tateur; il est maintenu ferme, au moyen dé 
iecrou 16. 

17. Traverse encastrée en partie dans la 
barre de longueur du châssis formant l'ëquerre 
d'un T. Cette Irarerse est armée , à l'une de 
' ses extrémités, d'une roulette à rainure 19. 

30. Chemins de ces roulettes. Ils sont dis- 
posés de manière à pouvoir être enlevés à 
volonté, lors jde la réduction totale des liquides 
et des réparations de la chaudière réduisante. 

31. Doigts dé l'agitateur ; ils peuvent être 

roq^s ou carrés ; dans ce dernier cas , il est 
bon que Tangle se présente en avant, au lieu 
d. être sur le coté. . 
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• 32. Niveau du Uquidecootenadaas lâchai^- 

dière 23. . 

34. Barreaux de fer formfiiit plateriarme 
sur laquelle pose le fond de la chaudière. 

sâ. Vide autour dep cajeudes ou.cdtés ^ 
des chaudières I et rempli d'ua mélauge de 
cendrés et de poussier de charbon , comme non 
conducteur de la clialeur , et propre par con« 
sdqueat à empêcher la dissipation de celle que 
tamise , au contraire , plus ou moins le métal 
de la chaudière , suivant qu'il est dur ou mol. 

37* Ceinture de briques rëfractaires qui en- 
veloppent les cotés et pourtours des chaudières. 

Ouvertui^ des conduits de cbaleur , qui 
donne accès au calorique émané des combus- 
tibles allumés sur la grille du tisard* 

29* Mur de sépltratioa de ces conduits* 

3o. Barre d'appui des volets 5 elle sert en 
même temps à recevoir le choc et le frottement 
des manches des écu moires et autres outils 
lors de la réduction totale des liquides ou des 
légères réparations des chaudières. 

On observera ici que, lors des réductions à 
siccité, 1 evaporation étant très-faible, et , pour 
ainsi dire, nulle quand la pelliculeest formée-, 
et qu'elle couvre toute la surface de la liqueur^ 
il faiil alors passer continuellement yécumoii» 
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' dans la chaudière , et rompre cette pellicule 
dans tous les sens ; c'est un mçyen d'accélérer 
1 evaporation^ et de hâter la chute des matières 
sallties. 

(Nous donnerons dans le prochain Dumëro 
les plimches suivantes 'avec leur explication 
détaUlée ). 



• 
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Machine à râper dit^erses racines* . 

L'état de la politique actuelle rend la fa- 
brication du sucre de betteraves très-impoi^* 
tante. II existe déjà en France des fabriques 
en pleine activité ; et le gënie y reçoit des 
encouragemens pouries perfectionner. Une ma* 
chine propre à laver et à râper promptement 
les betteraves , pour en extraire le suc , est 
donc un objet très-intéressant. Mais pour la 
présenter au public , il faut qu'elle soit simple 
et qu elle ait été soumise à l'expérience. En 
voici une qui a été imaginée en Italie, et qui , 
8QUS ces deux rapports ^ laisse peu à désirer. 

• 

ExpUcation de la planche 596* 

a, figi I , et 6, fig. 2 forment le pied de 
la machine. Les bois de dessus qui portent 
la roue, sont soutenus par les montans gg , 
et fortifiés par les diagonales hh ^ comme eela 
se pratique ordinairement. 

Le disque à râper c, placé entre a a y 
fig. I j est un plateau de chêne composé de 
deux pièces de deux pouces d'épaisseur^ fixées 
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aux bras k avec des vis en fer. Les bras pas- 
sent par Tarbre d; leur longueur est égale à 
celle du diamètre du disque, qui est de trois 
aunes. Pour obtenir la circonférence exté- 
rieure^ ou applique au bras quatre gantes 
fortes de deux pouces , qui ont la dimension 
et la courbure nécessaires pour compléter le 
disque extérieur, de manière, que Tiatervalle 
K reste libre. Sur cet intervalle on place les 
râpes qui sont des plaques de fer grossiè- 
rement percées pour cet effet. On les coupe 
à la grandeur des jantes , et on les fixe avec 
des clous. ^ 

Il faut observer que le disque .et les jantes 
doivent être d'un bois bien sec , pour qu'il 
ne soit pas susceptible de se déjeter. 

Au reste, le plan de cette machine s'ex- 
plique de lui-même. 

Si Ton observe les règles que je viens d'ex- 
poser, COI est sûr d!obtenir le .but proposé. 

Si la piacUia^ doit .être mi^e en j|;aouvement 
par bras d'hommes , on placera la manivelle 
m , Jig^ I y avec .\in écrou ,et un . peu d'iuiiLe 
d'olive pour adoucir le|3 frottemens. 

On applique ^fiu.coté de la râpe ^ne caisse 
oblique .^^ j!^. i et 3 , qui est appuyée par 
.iderrière sur «un bouloa entce les supports im> 
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et par devant sur un empaaoa. Les deux mor« 

ceaux nn doivent bien serrer la caisse , pour 
qu'elle résiste au mouvement des râpes. 

La Jîg. 3 représente la machine d'après la 
coupe AB^Jig. X. 

Manière d'opérer. 

• Elle est très-simple. Il faut remplir la caisse 
de betteraves bien lavées , leurs têtes tournées 
contre la râpe, cela fait , on les charge au 
moyen d'uoe planche retenue par deux lattes. 
Lorsque la caisse est vide^ on la remplit de 
nouveau successivement Le 'service de cette 
machine exige donc deux hommes , un à la 
manivelle pour tourner , et l'autre pour rem-* 
pUr la caisse^ qui peuvent se relayer récipro^ 
quement. 

Cette machine peut servir aussi à extraire 

le suc du chervis, à râper les racines dures 
dans les pharmacies. 



ê 
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Noweaux cadenas à combinaisons* 

Nous avons plusieurs fois entretenu nos 

lecteurs des perfectionnemens imaginés pour 
donner aux cadenas à combinaisons toute la 
sûreté dont ils sont susceptibles. Cependant 
ils laissaient encore quelque chose à désirer j 
M. Léopold Huret, horloger -mécanicien .à 
Paris, rue Saint-Lazare, n° 25, est parvenu 
.à faire disparaître la plupart des inconvéniens 
qui semblaient leur être propres. 

i^'. Ses cadenas ne sauraient . être ouverts , à 
l'aide d'un toucher délicat , attendu qu'ils n'ont 
pas ces petites dents , dont la résistance , quoi- 
que faible , n'était pas insensible. 
, 3^ Ils ne peuvent être forcés 3 on sait que 
dans d'autres cadenas , en introduisant la lame 
d'un couteau entre les cylindres et en faisant 
levier au nez de l'anse , pn Técarte ; qu'alors la 
plaque tourne et que tout se trouve ouvert. 

3^ Ils ne peuvent pas être limés facilement, 
parce que toutes les parties d'acier sont trem- 
pées , et que les cylindres sont cinq fois plus 
épais que ceux des autres. 

4^ Ils oflFrent un bien plus grand nombre 
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de combinaisons 5 parce qu'on peut se servir 
non-seulement des chiffres ou des lettres , mais 
encore des diverses parties de l'espace qui les 
sépare. . 

5^ Us permettent de changer le nombre qui 
donne l'ouverture , sans qu'il soit nécessaire de . 
les démonter ^ opération longue , désagréable 
et qui donne au cadenas un air disloqué. 

6\ Us ne peuvent jamais se- perdre en routç 
ni s'ouvrir par Tefifet seul du baloltement. 

r». Au moyen d'un procédé ingénieux , ou . 
peut les ouvrir la nuit sans lumière^ avantage 
extrêmement précieux en route. 

Les petits cadenas pour nécessaires ou porte- . 
feuilles se vendent i5 francs 5 «un peu p]us gros, 
pour les malles, ils coûtent 16 francs^ encQre 
plus forts pour des portes, ils s'élèvent au prix 
de 20 francs j les plus gros , enfii^ , pour des 
caisses, varient de 25 à 40 francs. Le moyen 
qui donne la facilité de. les ouvrir la nuit sans . 
lumière , les augmente de 3 francs. 
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Moyens d'ohlejiirune couleur hlcuc de plantes 
indigènes autres que le pastel. 

Le décret impérial qui affecte une récom- 
pense à ceux qui trouveront une fécule bleue 
végétale propre à remplacer l'indigo , a dû être 
considéré, dès le principe, non - seulement 
comme un appel pour affranchir le commerce 
nadonal du monopole des étrangers, mais en- 
core comme un puissant encouragement donné 
aux arts , comme un moyen de multiplier des 
découvertes plus ou moins importantes, en fa- 
vorisant de nombreux essais sur les plantes va- 
riées dont le sol de l'Empire français est couvert. 

L'objet principal du décret a été d'abord y 
rempli} celui d enlever à l'étranger le tribut 
annuel que payait l'industrie française sur une 
substance tinctoriale provenant des colonies : 
de savans chimistes se sont occupés d'extraire 
la fécule bleue du pastel par des procédés nou-* 
veaux ; et les rapports qui ont été publiés à ce 
sujet , établissent que l'on est parvenu à se pro- 
curer un véritable indigo qui ne le cède pointa 
celui des Antilles. 

Cependant rien n'empêche de faire de nou- 
velles expériences pour obtenir, s'il est possible, 
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un bleu solide de toute |iutre plante q lie le pastel* 
Quelques auteurs avaient pensé que, dans le 
règne végétal, les couleurs violettes et vertes' 
pouvaient être ramenées au bleu , par cela seul 
que le violet étant uà composé de bleu et de 
rouge ^ et que le vert étant aussi un mixte de 
bleu et de jaune , il suffisait , dans le premier 
cas, de neutraliser ou d éteindre le rouge ^ et, 
dans le second, d'absorber le jaune ou de le 
séparer du bleu par un moyen quelconque ; 
mais ce moyen est encore à trouver ; et d'ail- 
leurs , si on ad mettait une hy potbèse semblable , 
presque tous les végétaux indistinctement de- 
Traient donner une couleur bleu e , plus ou moins 
belle, plu.s,pu moins solide. 

D'autres auteurs sont allés jusqu'à indiquer 
diverses plantes qu'ils croyaient propres à four- 
nir une fécule bleue , la laitue sauvage , le mé« 
lampyre, la chélidoine ou grandé-éclaire, le 
robinia, le chou violet, etc. Mais je ne sache 
pas que personne ait encore obtenu un grand 
succès de ces plantes , non plus que de celles 
qui avoisinent l'indigo et le pastel dans Tordre 
des familles naturelles; comme le *baguenau- 
dier, la réglis&e, parmi les légumineuses, ou 
bien les myagrum , les lepidium^ les tiUaspi ^ 
parnod les crucifères. 
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Il faut distinguer dans le nombre de ces att« 

leurs , un homme dont les expériences remon- 
tent déjà à trente années, et qui, ayant niisà. 
contribution une grande partie des plantes des 
environs de Rouen , dans Tespoir d'en obtenir, 
une couleur bleue ^ a donné un ouvrage estimé, 
connu sôus le titre de Recueil de procédés sur 
les teintures solides* Cet auteur est M* Dam* , 
bourney. Son ouvrage est un de ceux qu on 
peut prendre pour guide dans ces sortes d'essais. 
En cherchant une chose , il en a trouvé d'au- 
tres qui lui ont valu le suffrage des aoadiémies 
et des sociétés d'agriculture. 

C'est de quelques découvertes de ^hasard 
(beaucoup moins importantes sans doute que 
celles de M. Dambouruey ) que j 'aî à parler ici , 
laissant à des personnes plus habiles le soin d'en 
faire valoir l'utilité , s'il y a lieu. 

Parmi les plantes que j'ai eu le loisir de 
soumettre à quelques épreuves , se trouve le 
groseiller noir ou cassis. J'avais remarqué que 
le fruit de ce groseiller, qui donne un rouge 
ardent quand on le fait infuser dans l'eau ou 
dans leau-de-vie^ fournissait une couleur bleue 
lorsqu'il était écrasé sur une pierre calcaire. . 

Je broyai dans un mortier de marbre, puis 
à la molette, des brins de cassis; l'eau dans 
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laquelle je 1^ fis bouillir ensuite ^ se colora en 

rouge, quaud j'y eus projetédeiacraie(carbo- 
iiale dechauz). J 'obtiu», en agitam le mélange, 
une couleur bleue qui se développe par l'aclioix 
<le l'air, t 

La craie et leau de chaux claire (c'est-à-di^e 
l'ean qui surnage là chaux éteinte ) , j etëes daim 
la dissoluUon de cassis, et fortement agitées à 
rair, tourneht la couleur rouge en bleu. Il se 
forme une florée comme dans 1^ préparatioa de 
Tindigo, et ou retire uu assez beau bleu, dont 
il me semble qu'on pourrait tirer parti, ne 
fut-ce que pour la peinture à la liétrerape, en 
y ajoutant une. colle quelconque. 
' Ayant fait bouillir dans de Teau une poignée 
de ces mêmes baies, j'étendis au pinceau la 
simple teinture rouge qui en résulta, sur ua 
reyêtement eh plâtre ( sulfate calcaire ) , et 
j obtÎAS un Meu céleste assez beau, qui .tieat 
bien et résiste au frottement. 

Ayant laissé tomber, quelques gouttes de 
semblable décoction sur un marbre blanc, j ob- 
servai qu'en moins de quelques minutes, ces 
gouttes contractèrent uue couleur bleue foncée 
irès-intenap* . > . . 

On voit que toujours c'est la substance cal- 
caire qui occasionne le virement de coukur. 

.49%: 7 
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' Les mêmes bàies ébr^sées et bouillies dans 

'une cafetière étamce, dounèrexitun violet pour- 
tpjre très-intense, dont je pense qu'on pourrait 
retirer une laque, en précipitant la matière co- 
lorante par un -mordant tel que le Innriate 
'4'étain , et en s emparant ensuite de l'aaide 
*par un alcali. 

Je n'ai pas besoin de dire que la matière co« 
lorante réside essentiellement dans la pellicule 
'des baies; c'est pour cela qu'il cst^ bon non- 
seulement de les écraser, mais de les broyer à 
la molette. ' ' ' 

' ' Les feuilles du même arbu-ste bouillies 
dans Teau , donnent un bain incolore , qui , par 
1 addition de l'eau de chaux forme insîaiita^ 
nément* Tin' pnfcîpîté jaune- jonquille, lequel 
passe bientôt au jaune-souci. Cette propriété 
-qu'a* la chaux éteinte de fovnref un précipité 
jaune avec divers végétaux , ponrrait être uti- 
lisée, et je crois qu'on obtiendrait ainsi à peu 
de frais des jaunes pour les mànufkctures de 
'papiers peints , si d'ailleurs cette couleur qu'on 
retire d'une infinité de snbstancfeèr n'était très* 
commune. .... 

Je citerai cependant Tartichaut f les ftuflîes 

'du faux-açore , comme plantes dont on obtient 
*une couleur jaune, mais particulièrement les 
tiges et feuilles de la pomme de terse. 
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Ayant fait bouillir des feuilles de pommes 
déterre dans de l'eau , et ayant verse dans cette 
dissolution du lait de chaux, il s est formé sur- 
le-champ un précipité jaune très-éclalant. J'ai 
décanté leau claire qui surnageait , puis filtré 
le résidu^au papier gris; pour avoir cette cou- 
leur en pierre sèche , il s'agirait seulement de la 
fixer par un mordant. 

3*^. Les sommités de thym et les topinambours 
traités- at'ec //a/cd/i ^ précipitent le fer en bleu y 
dit M. le sénateur Chaptal , dans ses Élémens 
de Chimie) ce qui suppose sans doute que ces 
plantes contienneiit de lacide prussique 3 d'au- 
tres chimistes célèbres ont reconnu l'existence 
de cet acide dans la fleur de pêcher. Jusqu'à- 
présent , c'est du règne animal seulement qu'on 
Ta retiré pour la fabrication du bleu de Prusse. 
On sait assez quelleodeur fétide et insuppor^ 
table s'exhale du sang du bœuf, et des autres 
matières animales qu'on soumetà l'action du feu 
pour les calciner. Cette odeur se répand à quel- 
que distance, et rend très -incommode le voisi- 
nage des lieux où se fabrique le bleu de Prusse. 
Ce ne serait pas rendre un médiocre service 
aux arts, que de trouver une plante qui fournît 
l'acide prussique en assez grande abondance, 
poux les besoins usuels de cette fabrication. 

7* ■■ 
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^ Sa^8 prétendre ai^ohr découvert cette plante , 
j'en indiquerai une qui semble jusqu'à un car- ^ * 
tain point comporter une propriété analogue ; * 
c'est la salicaire : elle croit abondamment le 
Img des roiaseaux , et est remarquable par > 
ses longs épis à fleurs rouges; elle fl€^yritdan5> 
les mois de juillet et d'aoât. 

J'ai fait bouillir 4 onces de fleurs et som- 
mités de sâlicaire , dafis> pinte d'eau réduite 
à. 7 pinte; j'ai décante cette dissolution ^ et. 
j'y ai exprimé le marc des fleurs. Celte liqueurs 
était d'un0 couleur prune foncée ; versée sur 
du sulfate de fer avec addition d al^uu , le fer 
est instantanément précipité , en noir Ueuitre ; * 
on laisse reposer , on décante , et on recueille, 
k précipité en filtrant au papier gris. ^ 

r. Des rejets et iilamens de fraisier bouillis 
ejttc de l'eau donnent une teinture rongeâtre, 
qui précipite le sulfate de fer en noir cpmme. 
la noix de galle et les autres snbstaacés vé^é^ ^ 
talçs astringenles. Un coupon d'étoffe de soie^ 
blanche , bouilli dans cette décoction pure, et, 
)eté sur«le-champ.dans une dissolution à froid 
de sulfate de fer et d alun , a contracté une cou- 
leur d'un gris bleuâtre assec belle, dont oa 
varie aisément les nuances; ces nuances de-, 
metnrent égales et très-uideSi sans que l'^tpffe^ 
soit gâtée ni barrée. 

« 

V 

Diyiiizeû by GoOgle 
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^' An aurplus , et revenant à Tobjet du décret 
impérial y il esl. die fait que diverses plantes 
donnent réellement du Ueu , peut-être même 
on bleu fixe , ou, propre à être fixé par un 
mordant 3 mais , pour en tirer parti dans les . 
arts, il £aut que ces plantes soient abondantes,, 
ou susceptibles de le dfevenir assez par la culv 
ture; il faut encore que les frais de manipula- 
tion n'excèdent pas les dépenses habituelles des 
fabriques , autrement toute décbuverte en ce 
genre est de pure curiosité*. 

Ainsi, lapetlicule violette des raves donne, ' 
par la çeule iounersioa dans leau, un assez 
'beaii bleu 3 le bluet donne aussi un. bain bleu 
très-beau le&pétales la coquelourde ( ane^ 
mone pulsatiîis ) fournissent également du 
blea ; il. en est de même de la violette , de. 1^ 
pensée 3 mais comment s'en servir en. grandi , 

IL ne £wt pas douter qu'en, essayant les di* 
verses plantes qui crjoissent sur le sol étendu 
de la France , et en ttaitant , soit pat la macé^ 
xation , soit par la fermentatiou , soit par Tin- 
iusiôn à chaiid ou à froid , leurs diverses par* 
ties, bois , feuilles , fleurs , fruits , on n.'obtieane 
ctes résultats heureux , peut-être inattendus , 
sur-tout en variant lés dissolvans , tels que 
Teau simple ou chargée d'alcalis*, d'acides ^de 
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seb , l'alcobol , les huiies , etc*^ £a eiFet , on sait 

que le raucourt'et l'orcanette ne sont dissous 
4]u'avec le secours des alcalis ^ qu'il en est de 
même du safran bâtard , qu'il faut de la chaux 
ou /de l'aeide suifurique pour lindigo , etc. 

Ces découverte^ pourraient d ailleurs s ap* 

pliquer à d'autres arts comme à celjû dé la 
teinture. 

' Omue$ . 

Res ut çonver tant formai mutentque colores, 

m ' 

J'ai hasardé ^ Monsieur , de vous soumettre 
ces observations : si elles méritent votre atten- 
tion y î'espère que vous voudrez bien leur don- 
ner place dans vos Annales» 

Il serait à désirer que qeirx qui se sont oc- 
cupés de cet objet, missent en commun, dans 
un Journal comme le vôtre , le résultat de 
leurs essais -, cela épargnerait aux uns des r-e 
cherches imitiles, et placerait les. autres sur la 
voie de perfectionner quelques tentatives lors- 
qu'elles seraient jugées dignes d'intérêt , par 
les amateurs des arts , ou qu'elles tendraient 
réellejnent aux progrès de l'industrie. 

L £ o R 1 E R , inspecteur des droite réunis 
à Tonnerre; 
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AGRICULTURE. 

é I 

Moyens de consewer les récotles. 

M* Dessaux Lebrethon , agriculteur à Saint- 
Omer , dont noiis moM déjà fait eeniiaitré 
à nos lecteurs le biaot*bascale à trois socs / 
tame 3â , page 89 de nos Aatiales, vient de 
nous adresser 1 article suivant que nous nous 
empressons d'y consigner : . 

« N ous touciions , dit-il , à l'époque où le labo*' 
rieux cultivateur 5 Hen phis digiie encore? de' 
n(^re reconnaissance que de nos éloges , àprès 
avoir arrosé tant de fois la terre de ses sueurs , 
recueillè enfin ^ an prix de nouvelles fatigues 
les fruits bien mérités de ses constans et pénibles 
travadx. C'est dans un moment anssi prédieox: 
pour Tintérét de tous , sur-tout lorsque des 
ondées fréquentes et l'état ooiistamm«nt nifbu- 
leux de 1 atn^spbère n'inspirent que trop de 
cmintes sur le succès de la rëcohe «etoellé y 
qu 'ilimporte essentiellement d'avoir recours 
aux moyens les plus propres à assurer laécm* 
servation du grain destiné à la mourâture de^ 
toutes les clasçes de la société* - • . ' 
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Permettez-moi donc de recourir à' la voie 
de votre journal consacré à recueillir tout ce 
qui peut tendre «u bien public , pour indiquer » 
ou du moÎDS pour rappeler recommander 
au sotivenir de ceux qui déjà peuvent le con- 
naître , l'emploi d'un moyen que , dans cer- 
taines ann^s pluvieuses , } ai vn pratiquer , 
avec le succès Je moins douteux, pourprév«nîjr 
1a germination des blés en épis. ' . 

- Ce moyen > trop peu usité parmi nous, cou-- 
sisle à amasser, au furet à i^esure qu on coupe 
le blé, toutes les javelles en petites meules^ 
vulgairement connues sous le nom de moyettes 
dans les cantons où cet usage existe depuis 
long- temps > notamment , d'après ce que j'fi 
];emarqué , dans qoelques cantons du dépar- 
tement du Pas-de-Calais et de celui de la 
Somme. On peut encore amasser ainsi des 
• favdles coupée» de plusieurs jours, pourvu 
que la paille en soit à peu près sèche.. 

• Pouï former ces petites.meules ou moyettes, 
çui peuvent, lorsqu'elles sont soigneusement, 
.i^onnéeé,. contenir environ trente à quarante-, 
^vellesjle moissQnneurcommencepar étendre 
sur la terre un premier lit de. trois javelles^ 
qu'il dispose jen forme de triangle , ayant ^oin. 
d'observer que la tête ou les épis, de cbaque. 
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jarella reposeitt toujours sur le cul d'une aûtre* 
javelle } de aorte qu'aucun épi ne peut alors 
toucher la terre , ni en recevoir les ëvaporations- 
qui n'accélèrent que trop la. germination du 
grain. 

Sur ce preinier triangle ou sur ûb premier 

lit ainsi formé, le moissonneur ea ajoute un 
seeood disposé de k même manière, sauf que 
la base de ce second triangle doit croiser sur le 
sommet où sur la pointe du premier; Ton con- 
tinue de même , de lit en lit , 1 élévation de la 
meule /jusqu'à la hauteur de 3 à 4 pieds. Il 
ne reste plus alors qu'à former , avec deux 
bonnes javelles , un chapiteau que l'on appli- 
que, en forn^ de toit arrondi, sur toute la 
V meule, pour en écarter Tinfillration des pluies. 
Çe fut notamment vers Tan 1788 ou 89, oe 
fut pendant un mois d août pluvieux, où pres- 
que touiî les blés germèrent jusque sur leurs 
tiges ^ que j'ai particulièrement remarqué qu'à 
l'aide de cette utile niëtbode les blés peunreat 
se conserver sans détérioration , au moins peu- 
.dant mois de pluies* sâccessives , attendu 
que les épis se trouvent ainsi préservés tout à 
la fois ^ et du coiitact imm^édiat des eaux plu- 
viales ^ des émanations vaporeuses d'un sol 
depuis long-temps humecté; que, d'ailleurs, 

• 

• » 
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lair pouvant librement circuler à traver.s leir 
javelles ainsi amassées, le blé ne peut alors 
s'échaufier ni subir aucune fiûrmmtatiop* Très* 
souvent , dans des années pluvieuses , j ai en- 
tendu les regrets tardifs de plusieurs cultiva-, 
leurs qui^ trop peu en garde contre l'instabilité 
du temps y avaient imprudemment couvert 
leurs champs de javelles , avant d'avoir recours 
à ce moyen. > 
Je conviens oue cette méthode exige un sur- 
çToit de main-d'œuvre dont .on aimerait a sq 
dispenser I lorsque le temps permet d'occé-s 
lérer 3 mais il n'est pas moins prouvé que , 
lorsque les pluies se succèdent , . cette même 
méthode exige au contraire bien moins de 
manutention , que d'après Tusage ordinaire 
d avoir à retourner et remuer sans cesse des. 
javelles constamment imbibées , sur-tout daps 
les canlons où Ton n'a. pas l'usage des petites 
gerbes. Il suffit en effet de vdUler à ce qu'au-: 
cune des meules ne se détériore , et de porter 
ses soins à les réparer à temps, lorsque iei 
eâbrt^ des vents parviennent à en. dérangé 
quelques-unes. , ' r 
. Je ne crois pas non plus , Monsieur.^ qu'il 
$oit ici hors de prppos de vous faire part d'une 
remarque que j'ai faite ^ cette anAée*ci même» 
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0ar îa cooserfatioB des meules de trèfle dont 
je vois avec uqe extrême satisfaction la cul** 
tore se multiplier de plus en plus y ainsi -que 
ceJJe d'autres plantes fourragères non moin^ 
utiles aux progrès de notre agriculture. Ce fut, 
dis-je, les premiers jours de, juillet dernier > 
que , dans les alentours de Cléty et d'Avroult, 
j'aperçus çà et là une asses grande quantité de 
meuj^ de trèfle • dont chacun^ était recou- 
verte d'un chapiteau. Je vous avoue ftaachef 
uiej;it. que cette utile et vigilante précaution 
m'était jusqu'alors Inconnue ; aussi ne man- 
quai- je pas depuis de m informer de ses ré- 
sultats. J'ai appris en effet que tous les trèfles 
de cts- cantons ont été récoltés piarfaitëmei^ 
sains , tandis que tout le monde sait que les 
trèfles des cantons coûtigus ont été très^-eudonoir 
nicigés par les pluies , et q,ue , faute d avoir eu 
recours à un moyen préservatif aussi facile ^ 
une grande partie en est jnême £estée en 
pourriture dans les champs qui les ont produits. 

Malgré la crainte de me rendre ennuyeux 
par des déliûls trop étendus , je ne puis résister 
au désir de citer encoure ici particulîèrémeot 
l'exemple d'un vigilant et zélé cultivateur dont 
la louable habitude méritéraiC bien sans doute 
de trouver un plus grand nombre d'imitateurs. 
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Je sais qu*il est dans l'usage d'avàir toujoure 
en réserve une certaine quantité de ceschapi- 
teaax , en ]pai Ile battue (ou gluys) et tressés 
avec autant d'art que de solidité : ces mêmes 
chapiteaux lui servent, pendant plusieurs an- 
nées , à préserver au besoin , c'est*à^ire lors- 
que Tétat du temps l'exige , les petites meules 
cm^ moyettea, soit en blé^ soit en trèfle , où ' 
autres plantes les plus sujettes à s avarier par 
les eaux , pendant leur récoltes respectives. ' 

Deux cents de ces chapiteaux , et même 
moins ) suivant l'étendue de Texploitation , sûf* 
iiraient pour garantir une quantité de grains 
assez considérable. La matière se trouvant 
80US la main du fermier , la dépense en serait 
bien modique 5 ce nombre n'occuperait pas 
dans la ferme un grand espace pour être mis 
à couvert; et la paille même, à demi-usée, 
flairait par être encore utile^ à la litière des 
bestiaux. ^ - y 

Lrlmitation de cette pratique pourrait-elle 
paraître minutieuse , sur-tout dans certaines 
années , si Tinerte insouciance ne s'opposait | 
seule à en laisser apprécier tous les avantages 

Depuis la première impression de cette 
notice ,) 'ai été à même d'observer que, dans 
les environs de Yalenciennes et dan^ une trèfr^ 
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grande partie du Hainaut , lemploi de ces 
obapHeaux offre une telle sécurité pour la con- 
servation des récoltes , qu'une fois le blé aiusi 
amassé en moyettes, au fur et à mesure cju'iL 
tombe sous la faax ou soas la faudUe, le& 
cultivateurs cessent d'en prendre aucun soin 
^jusqu'après la rentrée de toutes les antres ré-? 
coites , et sans s'inquiéter aucunement des 
variations qui peuvent surveitir dans Tatmos^ 
phère. Je tiens en outre de plusieurs voyageurs. 
q«e cette utile pratique a également lieu dans 
plusieurs cpntnées de l'Allemagne , notamment- 
dans les royaumes de Saxe , de Prusse et: de' 
Westphalie. . . » 

Quelques-uns de nos cultivateurs croiraient 
peut-être que cette méthode ne tient à d'autres 
causes , à d'autres motifs qu'à une habitude 
purement locale et routinière; mais les obser« 
vateurs , amis de toute pratique utile , sont à. 
même de renurquér que cet osa^ 'ne s'est au 
contraire établi et répandu que d'après des 
résultats dont les avantages , exactement r&-. 
connus , mériteraient sans doute de trouver 
dans les autres contrées un plus grand nombre 
d'iniitateurs» 

En effet , les avantages qui résultent de celte 
opération ^ bien- peu * pénible et très-peu coû* 
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teuse^ ne se bornent pas à oOrir uniquement 
un moyen y ] 'ose dire io&îUible , de présenr», 
les grains du ilédu de la germination dans le» 
années pluTieosito; mais il est encore notoire 
qu'en toute espèce de température ^ et en temps. 
9SC comme en temps plnviecnc , le blé ainsi, 
abcité pendant quelques semaines sous les. 
chapiteaux y acquiert pendant cet intervalle 
de temps un surcroît de qualité , qui le rend 
bien préférable à celui qui a subi le hàle en 
plein air; le grain , sikisi que la paille, y pren* 
nent (sous l'abri de ces chapiteaux ) une cou- 
leur bien plus vive ^ le grain particaiièremeBt 
en devient en outre plus coulant , Jbien moins 
rode à la main ., enfii» mienaL - nourri , et peut 
• sans contredit rapporter aa cultivateur Mue 
râleur an moins de i5à 9o centimes de plus 
par chaque boisseau , que celui qu'on récelte 
d'après la manière usitée. 

Pour aoiettx concevoir rutibtë de celte pra* 
tique , il suffit de se rappeler que les grains , 
ainsi qne la plupart des fruk», sdnt destinéaà 
subir , après, leur maturité apparente, une 
mdlutâté secondaire, et cpi'il importe ésseiH 
tiellement que cette dernière ait ses développe* 
mens réguliers comme la première. 
• Or, il estde i«iU qu'ufi haie trop, ptésipiie 



Digitized by Go<^qIc 



Canserçaiion des recolles. m 

en pleÎA air , daus des temps de chaleur et de 
sécheresse , ne peut qM eontribuer à une trop 
grande et tropprouipte évapocatioa dç Tarome , 
ainfi qae des sucs piopres qui constitcient la 
Qualité nutritive, du grain ; . que , d un autre 
•côté, une surabondance d'humidité , dans des 
temps ployieal , lie- peut qM lakéner., le cop^ 
rompre par un excès de fermentation. Le' 
grain; ainsi alléir^^ soit par l'one oa.rantre 
cause:, outre qu'il perd une bonne partie de* jsa 
4rafeiir>tfiiaU^ en devient emkNre bieâ moins 
sain pour, la noufirilur.e de rhamme, de même 
qi»e la paiHe chaociè^ ou desséeluîe, pout 
celle des animaux» • > 

Qui pourrait croire cependant que , si cette 
métbode-consesratrice n'est pa6 plusxcpaudue , 
lorsqu'il s'agit sur-tout de la conservation du 
gnuo- peëcieiK qttt doit noumr 1 espèce ha«- 
maine , en voici ta principale et ^ peut-être^ 
la sduie^ensf?- • <* ' - 

C'e^t que'^'peur laisser séjourner ainsi son 
firaifi'dtt&ê l%l êhatnps, rhdmfiAe rettonte plus 
Ja main de sen semblable qnie tous les iléaux 
de l'atmosphère. , L'homme , pour craindre 
rbomme, et pour ne pas aventurer quelques 
misérables javelles à la convoitise du marau- 
deur^ qui trouve bien d'ailleurs à s'en dédom* 



■ 
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mager , ne craint^ pas d exposer toute sa yé- 
colte^ à riocoastance des élémens. 

L'usage des moyelles ou petites meules avec 
chapiteaux, peat^ offrir, malgré Im intemr 
péries de latmosphère , uue garantie aou moiûs 
infaillible qate pea dispendieuse contre les dé- 
tériorations accidentelles, , tant de^ grains des- 
tines à la nourriture des hommes et des aoî- 
maux , que de toute espèce , même de fourrages 
de prairies naturelles ou artificielles 3 que, 
«même dans ks tamps les plus favorables aux 
récoltes, il n'en résulte pas moins un avantage 
bien réel y . et une améliondîon bien senlible, 
<]ue leur procure la concentration des sucs 
qui en constituent la principale base. - 
, iVo/a. Pour former à peu de frais ces cha- 
piteaux de manière à poQvmren réitérer Temr 
|>loi pendant plus d'une année, il suffit délier 
.fortement par le haut trois ou quatre bonnes 
poignées de longue paille, ou'^ya , autour 
.d'un morceau de bois arrondi, de 4 à 5 pouces 
;de . longueur , d'un pouce et. demi miviroii de 
diamètre , et un peu é vidé entre. It^s deux bouts^ 

'dem6me^tte:pou]r les chaptt^atfjbdcs. ruches . 
à miel. . -* , . 
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Fusion de la mine df plomb* 

Nous croyons faire une chose agréable à ^os 
lecteurs , en leur offrant la description suivante 
des méthodes usitées dans les provinces du nord 
de l'Angleterre, pour la fusion de la mine de 
plomb. Les ouvriers et les propriétaires même , 
de ces précieuses usines ne sont pas plus savans ; 
dans la théorie de- leur travail , que ne sont 
ceux de beaucoup d'usines occupées à.ia ré-^ 
duction d^autres minerais j cependant ces mé- , 
tbodeSi consacrées par une longue expérience^ 
doivent présenter beaucoupd^ntérêtù l'ouvrier, . 
et peuvent idder avantageusement le théoricien. 
Il nous semble donc que Tabsencê d'une science 
approfondie dans cette description, donnée par 

49-^ Ô 
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M. Sadler , ne diminue pas son mérite par rap- 
port à sou utilité. 

La plus grande partie du plomb employé 
dans le commerce èst obtenue de cette espèce 
de mine qu'on appelle galène, et dans ces pays, 
mine du pôfiér {potier* s or^) , "rf^Wtoe de 
plomb. A la vérité, c'est la seule espèce de mine 
de pkrmbque Vtnt ùtiuvtsr én CfdûiStàXè suffisante 
pour couvrir les frais, d exploitation. On ren*- 
contre aussi ptusieurs autres espèces de mine 
de plomb 5 mais comme elles sont rares , elles 
ne servent" ordii|afre«iitot qu'à orùer les cabi- 
nets de minéralogie 9 ou la cheminée des mi* 
neurs. ' 

La mine , lors .de s6ti extraction , contient 
un mélange de son enveloppe terreuse , de la- 
quelle il éât nécessaire de là séparer autant qu 'il 
est possible , avant de l'exposer à la fusion. A 
cet effet 9 on la éoncaSse avec des marteaux 
d'une construction particulière, ou on l'écrase 
entre deux cylindres; d'autres la bocardeïit : 
inalsf Quelle que soit la méthode employée pour 
là casser , il faut la lâvër pôur èn séparer les 
parties légères ; ensuite on peut la fondre. 

La fusion delà miiie de plomb est conduite 
différemment dans différens districts. Dans 

plusieurs provinces du nord, principalement 

■ 
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tïiswn de la mine de plomba 1 1 S 

en Cumberiaod , Ourhaiiî et Northumbe^Iaud , 

on réduit la mine dans un foyer à l'aide des 
soofflets. Eu quelqueë eh^idit!^ dcf Yorlshire , 
, en Derby shii'e y et dans le nord de la priaci^ 
^utë db<Tàltos^, ei^én Q^ela fûâtoiidviidw 
tours à ré ver bère^qu'oB^ nomme cou>pol0s; oha^ 
cune de ces méthodes a des défenseuré. La su- 
{>éfiorité lté Fttne sur l-antiré dépend peut«>être 
des circonstances locales, et probablement plus 
encore de Tadresse des ôuv^ieis* ^ . I 

Nous donnerons d'abord la description de la 
méthode à Taidedes souffleté; ef (Miti» la' ^ndre 
intelligible , nous commençons par Texplica- 
tion de la jptanché.* 

# 

Explication de là plaHche 5^y. 

♦ 

' Fig. T. Représente le foyer : il est composé 
principolenLéot dte huit âétoeault én foûfjo dé 
fer; ihacun est distingué par un nom qui lui 
est propre} savoit: 
a* La terrine. ' * 

• b. Le eontre^fen. 
c. La tuyère. 

• d. L'étincelle.' 

e. Les supports. 

Jl Les clés. 

8* 
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, g. La pierre d avant. 

/i» La pierre do travail* . • 

Le foyer est construit, presque au centre 

d^niie cheminée spacieuse. L'un des côtés est 

distingué, çomme .étant vers T^eau, et l'autre 

comme étant vers terre. 
Mg» . 3 3« Plan et qoupç du. foyer : ley 

mêmes lettres sur lç3. lroi3 figuresi représentent 

ks mêmes pièces» 

i. L'aire de 1 atelier. 
. lu Le cœurdela elieminée;. 
• /• Le devant de la cheminée- 

tn* La fondation sur laquelle le foyer est 
élevé } elle est faite en maçonnerie y et coulée 
dans les joints avec du mortier liquide. La ter- 
rine, ou fond du foyer, est placée en mortier^ 
le plus solidement possible, sur cette maçon- 
iKrie. On place sur l'arrière-partie de la terrine 
le coalre-feu à fle.ur de sa partie intérieure; 
eiisUiteoa plapé la pierre du travail, la partie 
supérieure de niveau avec Tarrière-partie de 1^ 
terrine, et quatre pouces en avant dufond. Les 
supports sont placés sur chaque côté de la ter- 
rine, un bout en contact avec le contre-feu , et 
l'autre bout reposant sur le bord de la pierre de 
travail. On place deux pierres plates de six 
lignes d'épaisseur (ces pierres sont ordinaire 
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ment d'un grès ardoisé) sur le coDtre-feu, et 
sur celles-ci on place la pièce de tuyère ; cette 
dernière doit avancer d'un pouce devant la face 
du contre-feu. Les iàés sont posées à fleur* sliv 
les supports ; on place deux bri<|ues de champ 
sur les supports , et en contact avee les elés* 
Sur ces briques, quelques pouces devant les 
clés , repose la pierre d'avant; rétincelle posée 
sur la tuyère achève le foyer» 

Avant de poser les fondations d'un foyer , 
on a soin de fixer solidement, ^n terre une 
grande pierre de six pouces d'épaisseur, à la 
ktutenrqaedoitavoirle foyer, et delà lavgeur, 
de la profondeur du foyer. Cette pierre déter- 
mine la longueur de l'ouvrage du côté de tesre; 
l'espace entre l'intérieur du foyer et la cheminée 
est rempli de pierres ourde^ briques > .et les^videe 
sont bouchés avec du sabie^ 

L'espaceentre la terrine et la pierre du travail 
est remplide cendres d'os-, etd'nu'inélavge de 
cendres de fougère solidement battues en place ; 
et les espaces- entre les olés. et les bouts- de la 
pierre d'avant sont remplis d'une terre argi^ 
leuse et trèe-peu. bamectée. 

On a soin , en formant le^ foyer, de placer les 
supports d'équerre avec la piérrede la tuyère 
et de diriger, le vent par le centre*... 
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QoaBd on GOttmenee ropâratioii, on remplit 
le (u^easet de tourbe ou de bois \ on eu place un 
morceau allumé au centre du combu»liUe , et 
on fait mouvoir lea aoufflets*. Quand tout eaft 
Ijien allumé, ua des deux ouvriers employés à 
ce travail jette ttr le combuitible quelques 
pelletées de la mine provenant de la dernière 
opération, qui, n ayantpasenoorereçuunecha-* 
leur suffisante pour se fondre , a été néanmoins 
fortement ignitée. Les ouvriers appdttent fa 
mine en cet état ( brousé}. A mesuure que ht 
corobustibieest ooasumé , Pou vrier continue sa 
ixkême opération ^ mettant dans le foyer une 
portion de combustible et une portion de mine 
dans le même état Quand touAe cette «iiie 
ignce , provenant de la dernière opération ^ est 
survie feu, le second. ouvrier êommcpce soa 
travail 3 il inlroduilla pointe dWxângard des- 
sous le métal ^ et le. ssiilevanl dans toutes ses 
parti^ , il le raniànje en grande, partie sur la 
pierre du taravaii : à cet efifet , il introdint soa 
ningard dans le foyer à six diiiérentes reprises^ 
et dans l'crdre sluivant» 

Il commence en ie.passant dessous le métal ^ 
quelques pouces à cote du centre, et Tenfonce 
josqu'àce queJa poinîte touche au cont!ce-feii ; 
ensuite il appuie fortement sur le bout pour sou- 
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lever le métal qu'il ramène , autant qu'il lui est 
possible, sur le devant. La secoude fois il l'in- 
troduit à la même distance du centre, du côté 
opposé, et répète l'opération. La troisième fois 
il l'introduit de même à un des bouts du foyer, 
et aussi proche du bout que possible ; ici il ap- 
puie sur le bout du ringard en poussant dehors ; 
de sorte qu en soulevant le métal , il amène la 
pointe du ringard au centre du foyer : ce mou- 
vement delà barre amène devant la tuyère le 
métal qui était au bout et ce qui était devant, 
sur la pierre du travail. La quatrième fois il 
introduit le ringard au même endroit pour dé- 
tacher le métal qui se serait attaché iui icôté du 
foyer contre le support ou la clé. 

La cinquième opération a lieu du cijtc op- 
posé , de la même manière décrite à la troisième 
et sixième, de même qu a la quatrième. L'ou- 
vrier qui commence le travaii, introduit avec 
force une pelle devant la tuyère , et un peu plus 
avant que lentrée du vent; il ramène de cette 
manière avec la pelle la niine ignée et le com- 
bustible sur le devant de l'ouvrage, suffisam- 
ment pour pouvoir introduire d« nouveau 
combustible devant la tuyère. Maintenant les 
deux ouvriers, munis chacun d une pelle, se 
mettent devant la pierre du travail , et xejètent 



dans k foyer , ' par^etfms la - pierre d^a^ant ^ 

tout le métal qu'ils avaient tiré. £n faisant 
cette manœuvre , ils jettent au feu une noitvetie 
•portion de combustible, et séparent tout le lai- 
. tier du métal, et rompent les masses ignééè 
pour les réduire de volume. Le laitier est jetë 
de côté avec soin. Quand le foyer est plein , 
l'un des ouvriers^ porte au bout et-niteUe les 
matières. On charge de suite avec la mine, 
mettant une plus grande épaisseur contre Tétiii*- 

celle. 

Quand on foyer est ^insi mis- en train et que^ 
l'ouvrage marche bien, sans excès ou de com- 
bustible ou de Tout 9 et que lei laitier n'abonde 
pas trop , ou aperçoit sur le devant des flammes 
d'une couleur rougeâtre et blanche : ces flam- 
mes, quand l'ouvrage va bien, no sortent paa 
|>lus de trois a quatre pouceS. La consom- 
mation du combiXstiblté changé bientôt cette 
disposition 3 le vent est distribué plus inégale- 
ment j la flamine sort avec plus de force dans 
quelques endroits, et disparaît dans d'autres:: 
le dessus derijent entièrement igné , et la masse 
s'aâaisse par 1 evaporation d'une partie de la 
par k mëtaUisation de l'autre; il pa- 
rait des .flammes bleues sur plusieurs parties 
de la masse. Alors, ou répète la même opé- 
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ration avec le ringard , qu'on a déjà décrite^ et 
lotite Topération^se répète. 

Chacune de ces opérations ne dure que quel- 
ques'minutes; et après quelques répétitions , le 
métal commence à couler dans la gouttière dp 
la. pierre du travail, qui se vide dans un pot, 
où il est entiretenu dans un état fluide, jusqu'à, 
ce qu'il y en ait une quantité suffisante pour 
former un saumon. 

Il est nécessaire, pour pouvoir conduire le - 
travail avec facilité , qu'une quantité eonsidé-* 
ïable du métal reste fluide dans le bain , afin de 
soutenir le corobdstible et le minerais 'soumis 
à la fusion. L'ouvrier permet au plomb de s'é* 
couler pendant quelque temps par la gouttière, 
et ensuite il la bouche avec de la mine ignée 
qu'il pose avec la pelle à lentrée de la gout- 
tière. 

Deux hommes, en employant une bonne 
mine, fondront vingt-quatre saumons par jour^ 
chacun du poids de 1^4 livres ou 70 kilo* 
grammes. 

11 est bon de vider le foyer toutes les douze 
heures pour le laisser refroidir; l'ouvrage sè 
fait mieux au commencement du travail , que 

lorsque le foyer est trop chauflK. 

Sitôt ^ue l'action des soufflets est inteirom* 
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pue , les oumors vident le foyer avec lécm 

pelles de toute la mlaçigoée j let 1 .^pdJrpiUeot sur 
Pdre de l-atelier pour la re&pidir ; îb eo sépa- 
4)ejDt toMi ie initier tf-p^v^e mà\é : 

nettoient aus^i la fpye^ 4p Ipi4 1^ qui a pu s'at- 

t^pfafr »m paroj«. 

Si h travail étç bia,a çûpdqit| la choeur 
<eara ^ale Kiaw toutes ]e« pfirti^s du foyer , et 
n aura qu'une couleur de cerise. 

Qoaaâ cm emploie uoe ^ile à mettre 
en fo^ioa^ h& appareuass^ pçAdaiM; Le travail , 
seront les méfies que oous vmùm d'io<iiqoeF* 
mine igaée retiré^ du im e»t.e;a p^etits mar-»- 
ceaux; le laitier est solide , /et çst facileo^at 
distiogué p»? si$s Awiflwwfft sMkppuJiWHr JtNrU^ 
lante; le pjonoib qui s ecpuje ç^t à peij>|B rpuge^ 

I.a vp^tàft de plpp^b qiii «putimt partianf 

coûsidérables de cuivre ou d'argent, ou q^iu'^ 
pasibé ^éjpas^ avec aw^Â^mm. d# sea enve- 
loppe terreuse , deiuande ^oe att^i^tipu , toute 
particutièi^ de la part de rpi^rier. JP^ndant 1^ 
travail, au lieu de paraître sèche et ouvçrte^ elle 
dévient molle et pâteuse ; le laitier^ au lieu de 
sép^à^ eu des WQrceau;i^4urStf -mk rép^idii 
^ 4tat liquide par toute la masse ; la iQ^oindre 
inatteution daus la opaduMe du feu fei^a figer le 
to,yt clftus IjB foyer pu le fera bpuillir et se çé- 
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pandre dans un é(at liquide sur la pierre du 
tmvaîL Le plomp coale très - chaud ; tout Id 
foyer l'est de jqiêjiie et prend T^ppareace d'une 
masse de scones. 

- Il &ut se «seirir de la cbaux pour corriger 
<;e défaut. Elle se combine a^fiBC le flùk^ laitier 
elle rend jBûlidej elle contribue ainsi à jb faire 
se^parer du plomb. On doit avoir soin de n'en 
employer que ce qui est sAMplument^aécessairé 
pour produire cet effet; car toute matière 'ëtran* 
gère employée à l'opération enlève une portion 
du métal. ' . . ^" . 

Les substances qui rendent la mine de plomb 
féfractaire, sont le sulfate de baryte, le sul- 
fure de 2|nc , les pyirites inruginbuses , ainsi 
que Taif^nt et le cuivre , qoa^id ces métaux s'y 
trouvent combînës dans àm fxropoitioos plus 
fortes que d'ardiqaii?e. J'ai toujours pensé que 
ces substances ne rendent la mine réfractaire 
que par ie sonfrci qui s'y troiii>ra mêlé. Je ne 
crois pas que l'env^eloppe ou le métal seuls pro- 
dmsent aucun dévangement dans Teuvrage , et 
je me juge fondé dajps celte opinion par Tetfet 
c]ue produit^e ^rôtîssa^ de la de 
l'exposer à la fusion ; le travail en est toujours 
plus facile : il f«ot moins de «tmbustiUe et de 
chaax ^ et le produit est augmenté. 
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' La-qualité des okarbons de temëpur^s^ em* 
ployéSi influe aussi coasidérabbm^at sur l'ou- 
vrage et sur le produit Ceux qui renferment 
le moins de soufre, qui laissent le moins de 
résidu après la cotnbustioa^ sont les plus avan- 
tageux jlans remploi. 

• Le plomb provenant de ce premiçr procédé 
mt appelé plomb de la mine {ote lead) ou 
plomb commun , ^oixt le distinguer de celui 
^ui provient d'mie seconde opération. 

* Fusion du laitier. 

* 

Le laitier ou la scorie ^ séparé daas le pre-- 
^jnior procédé, est un mélange d'une pordon de 
mine qui n'est point entrée en fusion , des 
xsendres, de la tourbe, le tout à moitié vitrifié 
et agglutiné avec l'ojdde de plomb généré par 
•Faction dn vent. - * 

Ces scories auxquelles on donne le nom tech- 
nique de kdtimrs gris {grey slags)^ varient 
beaucoup en valeur selon la plus ou moins 
forte portion de plomb qu elles contiennent; 
*majs celles qui en contiennent lè moins ren- 
^ferment une quantité de plomb suffisante pour 
.dé&ayer ia dépense de la fusion. 

Comme il est indispenâabie de fondre ces 
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scories entièrement pour en retirer le plomb , 
on est obligé de se servir d'un fourneau d'une 
construction diflérente de celui dont on se sert 
pour la première opération , et qui est suscep- 
tible dans son action de produire un degré de 
chaleur beaucoup plus forte. La planche 697 
contient le plan , l'élévation et la coupe d'un 
de ces fourneaux à laitier} les mêmes lettres 
dans ces dessins indiquent les mêmes pièces. 
Fig. I représente l'élévation du foyer en per- 
spective. jF/^. 2 représente le plan par terre 3 et 
jig. 3 , la cou pe verticale, a est la plaque en fonte 
de fer qui forme le fond du foyer. On se sert 
ordinairement pour cet usage d'une pierre de 
travail usée. Ce fond est pose sur une poussière 
fine humectée et bien battue : sur le fond oa 
place le contre-feu qui est formé de trois ou ' 
quatre vieux supports usés dans le foyer de la, 
première fusion ; au milieu , sur le contre-feu , 
est placée la pierre de tuyère c; elle est eu 
pierre de taille d'environ seize pouces carrés et 
trente pouces de longueur , découpée en dessous 
pour le passage du vent. Deux autres morceaux, 
communément des vieux supports , sont placés 
à la distance d'environ treize pouces l'un de 
l'autre , d'équerre avec le contre - feu , avec 
lequel les bouts se trouvent en contact; ceux-ci 

I 
I 
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forment le bas du foyer ou baia : sar ces deux 
morceaux on posas deux pierréà ee aussi dë 
seize pouces carrés , de la hauteur et à fleur du 
dessoude la fié^''de tuyère; le devant est 
composé entièrement des pièces de fonte usées 
danslè foydrdcr laprécflièrë fasiàir, ëeHé dW 
bas étant appuyée par ses deux bouts sur les 
supports dd. » • 

L'espace entre les murs et ce foyer est rem- 
pR éir ihabèntiéMe^ dè briqùès our de pierres àtt 
ét cendres; Lé vide pratiqué entre le fond et Iç 
èupjpoi*t inférieur est appelé le bfeast. 

y* est la éhaudlènc qùi recoii: le plomb à me-^ 
sure qu'il coule du foyer. * * 

L>8pacè eàttt te breast et la chaucfière ëèl 
l^vë de vieilles pierres en fonte, et les joiu- 
fares reihplies avec de Targile coulée ; à c6të 
de la chaudière est une lingotière pour former 
Icïs Sàumoils.' 

On prépare ce foyer au travail ^ en battant 
légèrement des cendres* dans le fohd ; la chau- 
dière est remplie de même , ainsi que TespaCé 
entre les deuxj la partie ponctuée 3, 
irepréseirte ces cendres; on allume le feu, et 
lorsque l'intérieur du foyer est bien chauffé , 
Fouvrier y }étt6 quélqueisr péllelées de laitiei' 
gris , cassé en morceaux de la grosseur d'un 
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tfilrf de poule. Lorsque les matières s'affaissent 
par 8uUe de la coi^^ufitiOD , ii odutiaue ûë 
charger le laitier et le combustible, de manière. 
àMMtirtfleii» kf foyer plein lôirèqite* la fddibn 
commence , on perce fe fond par cbvant , 
m^htbetë èé^^i^dlKS^ tthe petite 

ouverture seulemeiit^ la matière liquide et iié- 
térc^ène passe pft^cetroof, et coule parle plan 
iBclitié 9 formé ptokfi mêmes ^pèceS dé CM« 
Ates. Celte^i^ y devenant cLaudes , le plomb 
les pénètre et «descend dïUiB ia^ ohauâlèi^; la 
scorie étant visqueuse, nage sur sa Surfacéj- 
i^efh^dit 9 se fige , et* est enlé^. ' . 

On continue ce travail pendant m k 14 
lieavésr; an-bout de^ce temps i du met plàs 
de matières , le seau bais^ j^]3qa au fond, et 
quand* lé laitiei^^ié ebtiiê fâus , on sfr^té t'âc«^ 
lion des souifletii. Oa ôte du foyer ce qui 
yrërte , el )^ ploiïi)» Yècudlti datis la chau- 
dière est fondu e^ tôi^i^nS* Ofif rej^ce suv 
les cendres chauffées du plan incliné d'autres 
céndres iraî^be^, ei lorsque le fond du- foyer 
est un peu refroidi , on le prépare de nouveau 
âvee uàé eouctte^ 'dè eetén» , titiitttae dans 
l'opération précédente ^.pour recommencer de 
noàveali le jour «utvaiit. ► * 

Uàxi du fondeur > pour hiea coaduire le 
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travail de ce foyer, consiste à entretenir son 
feu , de manière à ce que le vent trouve uu 
passage libre parmi la masse devant la tuyère ; 
si le vent péiiètre inégalement , la fusion aura 
lieu principalement contre la tuyère , ce qui 
consomme cette pierre en très-peu de temps. 
L'ouvrier a soin de conduire son travail , de ma- 
nière à ce qu'il se forme une protubérance 
autour de la tuyère, en dedans du foyer, ce 
qu'ils appellent nose ; elle est formée par le 
laitier en fusion , qui s'écoule sur la surface 
de la pierre de tuyère, et qui est refroidie ; 
lorsque le vent des soulHets porte dessus avec 
du laitier très-fusible , il est très-di/Iicile d'en 
former une ; et lorsqu'il est réfractaire, il est 
diliicile de l'empêcher de s'agrandir trop. Si 
elle est trop forte , la fusiop s'opère trop sur 
le devant ^ si elle est trop petite , la fusion, 
s'opère trop sur le derrière. Pour empêcher 
qu'elle ne devienne trop grosse, l'ouvrier en-, 
tasse les matières contre la pierre de tuyère , 
et en la détachant avec une barre de fer par. 
le trou de la tuyère, on la grossit par une dis-, 
position contraire des matières , et en jetant 
contre la pierre de la tuyère quelques pelletées, 
d^ cendres et poussière tirées de dessus le foj^er. 
, . On se sert de coak dans cette opération. \ 
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La scorie, provenant de cette opération , 
est appelée laitier noir ( black slag) ; eliecon-» 
tient encore une portion de plomb , que 1-ou 
sépare en la bocardaat et enla lavant Le plomb 
obtenu du laitier ^ par cette opération y est dur 
et sonore; il est d'une qualité inférieure, et 
n'est point applicable à toute espèce d'ouvrage. 

Fusion à ia coupole. 

Le fourneau , appelé coapole , dans lequel 

la mine est fondue par la flamme de la houille^ 
est de rinvention , à ce que l'on croit, d'uii 
médecin nommé Wright,- vers Tan 1698; 
d'autres en attribuent Tinv^iition à Beccher , 
et pxjéteodent qu'il était en usage en Aile* 
magne avant cette époque. Quel qu'en ait été 
rinveoteur, il.^est actuellement. d'un usage 
général pour la fusion des mines de plomb et 
de cuivre. 

Ce fourneau est construit de manière à ce 
que ta fîisioa s'opère par la «réverbération de 
la ilamme sur le minerai , et sans être en con* 
tact avec le combustible. Le fond est un peti 
concave , le toit en est voûté , et ressemble à 
celui d'un four à cuire le pain. Le foyer est 
placé à un des bouts du fourneau ^ fait d'une 
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grille de fer ^ aii^ckfisom deliM^uelle i*air a un 
accès libre i bout opposé , est la cbemince 
d'une hauteur considérable et perpendiculaire. 
JLa direction de k fiamour, par l'intérieur da 
fourneau I est nécessairemejqit déterminée par 
le côuraat d'air qui , entrant par la grîUe y so 
porte vers la chemjuoiée ^ et frappant dans son 
passage sous le toit , est réfléchie sur le mine- 
rai qu'elle fait entrer en fusion^ 

On ne trouve pas un courant d*eaa dans 
toutes les sâluatiotts , pour faire mouvo^ des 
çoufflets j et le transport de la mine à nmt 
lysine éloignée 9 est dispendieux; le iburacau 
à coupole ou à réverbère peut être construit 
pi^r-tQut* Le <hûM ottesUâmcnent ràn dans 
tous ies endroits .en Angleterre où il y ^ de 
.la 0tine; et qvioigue le ^charbon de te£pe, en 
ï)erby sbire | coûte quinze francs les mille, kilor* 
graiwnes , on peut s'en servir parle mojmi de 
ce fourneau avec beaucoup plus d-écoammie 
que pOrT 'le bois , dans an foyér dont Tair est 
iùuxai par cLes soufflets» Les .petites parlîciiles 
de la mine, qu'on appelle bell^nd, sont fon- 
dues facilement d^lia oe fonfioMu ; dans w 
foyer à vent ^ .elles sont dissipées. Ce sont 
quelqueSHins^.des aMntages atta^és à rnsag^ 
des coupoles au^^quelles on m peut ajouter ua 
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biea plus importait , c'e«t jaconserFatioa de 
la maté des ouvriers; les^apeurs nuisibles du 
ploiub font ici. emportées .par Ja ctuHniaée ^ 
au lieu que, dans ropérAtion conduite par les 
aoafflete, ell» sont.eAvoyjées^ à chaque coup 
de ^ouijOiet , diriEictemeol; dans la £gure de 

Ou. charge ordinairement da«s un (Je ces 
fourneaux suUe |c:tlograinmee de mine concas- 
sée et trîaet si la xuine jest .pauvre., on en met 
davantage, et on répète ropëratîon trois fois 
dans les vingt^uatre' heures* Six heures après 
^ue la charge est mise au fourneau, la mine 
est toiito fliûde* Avant de devenir iuide , èt 
même pendant qu'elle est en fusion , une partie 
de sonfeids est évapc»ée par ta^ifamninëe ; ce 
qui reste au fourneau est le plomb et la scorie. 
La piop(»>lionde ces parti» dtftërentesn W pas 
toujours la mêmci même quand on emploie la 
même mine. Cela dépend fort de la manièfe 
.dont on conduit le feu ; le plomb , pesant plus 
que la scorie , descend au fond 3 le laitier pur , 
d'après l'idée ifA en est -donnée ici , est c^te 
partie déminerai qui n'est ni emportée par la 
chemiaiée en vapeur , ni métallisée. 

Pour obtenir le plomb dégagé du laitier qui 
surnage , Touvrier jette au ibnrneau environ 
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un boisseau de chaux , non dans rintentlon ^ 
comme on Timagine ordinairement , d'aider à. 
la fusion , mais bien pour dessécher le laitier 
qui surnage et qui , étant aussi fluide que le 
plom^ j s écoulerait avec le métal. Ce procédé 
le fait agglutiner; ToaTrier alops le rassemUe 
avec un râteau de fer , sur les bords du four*- 
neau , et laisse le métal à nu sur le fond. 

Il y a un trou pratiqué sur tin des côtés 
du fourneau, qui est bouché pendant Topéra- 
tion ; aussitôt'que le laitier est séparé du méf- 
iai, on débouche ce trou, et comme il est 
placé plus bas que le fond , tout le plomb 
s'écoule de dedans le fourneau et se vide.dans 
«meehaudière placéedessous. On vide ensuitela 
chaudière avec des cuillers , et on verse le plomb 
dans les lingotières; on marque les saumons 
du nom de Tusiue ou du propriétaire 9 ils 
sont ensuite versés dans le commerce, sous 
le nom de plomb de la mine ( ore lead ). 

Quand le fourneau est vidé du plomb, on 
bouche le trou et on rassemble le laitier ramassé 
précédemment sur les bords du fourneau , au 
milieu ; on force alors le feu jusqu'à ce que 
c la masse devienne tout-à-fait liquide 3 puis 
on y jette encore de la chaux pour dessécher la 
maase^ comme dans la précédente, opération 
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Ou répète la même manœuvre 3 on ramène les 
parties dessëehëes encore sur les bords , et le 
plqmb qui s en trouve séparé par tette seconde 
opération , est vidé de la même manière : on 
recueille environ dix à quinze kilogrammes de 
plomb par cette fusion du laitier. Alors on vide 
le fourneau et on commence Topération. 

Dans l'intention d epargnjer la chaux et, le 
combustible nécessaires à mettre le laitier en 
fusion une seconde fois, on a pratiqué dans 
divers ateliers un trou dans les ibumeaux poilt 
faire écouler la plupart du laitier avant d'eu - 
tirer le plomb j ce qui flotte dessus après cette 
opération n'exige qu'une faiBle portion de ehaux 
pour le faire agglutiner , et on le retire du four- 
neau avant de faire écouler le métaU 

Observaiions de M. Sadter sur tes procédas 
usités pour ia fusion de la mine de plomU 

par le fourneau à réi^erhère. 

M. Sadler , dans les améliorations qu'il pro* 
pose, ne fait que les soumettre au jugement 
des personnes intéressées dans ces sortes de tra^ 
vanx; il prévoit que tout ce qui paraît bon dans 
la théorie, n'est pas toujours fEuule ni bon à 
adopter dans la pratique. 

Le premier changement qu'il prcqpcm est d#^ 
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remplacer la cheminée perpendieulaire par une 
chèmiûëe horizontale de la longaed* At deux à 
troia cetita nlètres. Dans son premier mémoire 
awr ce travail qui a été publié en 1778, il avait 
ptéramé qu'il serait pos^ble de ^écueiUir beau- 
coup de plomb qu'il croyait su blimé dans Topé- 
ration^ea fàisatft p^stC/Mm à kftiméé qtiîsè lè^e 
de dessus la miûe^ là longueur d'une cheminée 
borl29oiEitele ^km ùêttihn pcrur con- 

dèBser la vapeiir. Il a depdis eu occasion de sè 
MâtsUtière qu'il avait porté trop hauf sdh éalcul 
sur là perte du plomb; mais tous les conduc 
teurs de ces usines ont été de son avis que la 
iuëthode qu'il àvàxl ^roposé^ peur le récûeilUr 
était bonne. . 

On n'aurait cepëndàtit jamais pensé à pro« 
fiter de cette idée , si un accident n'eût montré 

■ « ' 

toute son utilité. Une cheminée fut construite 
à Middleton-Dale, sur un terrain en pente, pour 
conduire les vapeurs d'un fourneau au*delà d'un 
pâturage dont elles détruisaient Therbage* On a 
trouvé que cette cheminée rassemblait, en con- 
fusant les Tapi^uiris , une quantité considérable 
de plomb. Cesublimé est une poUdre blanchâtre^ 
éii lè viéiid aux pëiîitrés '38b fr. ïtA miUe kilo- 
grammes ; elle pourrait être convertie en plomb 
tërfgSJ àVcc pfiie de prdfit* ♦ ' 
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Une seconde circonstance dans la fusion de 
la mine de plomb qnini^te attetitioii , eat Tex- 
traction du soufre qu'elle contient La mine kl 
plus pare de Derl^shire en contient ub ntfCH 
vième ou huitième de son poids 3 mais comme 
elle se trouve mêlée à pluaieur^ autres subslaii- 
en que les mineurs appellent deads^ on peut 
en porter la quantité ^ sans crainte de se trom- 
per , à undijâème ; mais quand on n en extrai- 
Taitqu^ln douzième de son poids à peu de frais, 
cela deviendrait un objet très-important pour 
l'usine. Dans les procédés ordinaires pour ta 
fiision de la mine de plomb ^ le soufre ne se 
montre pas; il est consommé dans le foyer 
uiisiitâc qu'il est sépairé de la rainer 

On remarque durant le procède que la ilamme 
est différemment eolorée ; pendant les trœs ou 
quatre premières heures , la flamme est bleue». 
•Cette eoufcue prônent de la combustion du (kNK 
fre, lots deaa séparation d'avec lamine^ensuite 
la flamme devient graduellement blanche , et 
c'est à celte époque du travail que Ton force la 
chaleur pour terminer l'opération. Si le feu est 
enbetenn irdp vivement eiu commencement de^ 
l'opération ^ on obtient moins de plomb ; cela 
l^taivient de deux csauses : le soufre d'àHie en 
partieau plombquiendevlent alors inséparable; 
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, car le soufre ne peut être que très-difHcilemenf 
séparé d'uu mélange artificiel de plomb et de 
soufre , lorsque le mélange a été effectué par la 
fusion j 1° le soufre allié au plomb dans le mi- 
nerai rend ce dernier volatil • de sorte qu'étant 
exposé à une forte chaleur, beaucoup s'en trouve 
évaporé. De là il convient de rôtir pendant long- 
temps par une chaleur douce tous les minerais 
qui contiennent des portions considérables de 
soufre 3 c'est l'adresse à bien conduire le feu 
pendant l'opération vers ce but, qui détermine 
la supériorité d'un ouvrier sur un autre. 

Un ancien ouvrier m'a dit qu'il avait plu- 
sieurs fois réduit mille kilogrammes de mine 
par le rôtissage à huit cents , et que dans la fu- 
sion* elle n'avait pas produit plus de métal que 
celle qui n'avait point subi cette opération. Cela 
peut être vrai par rapport à quelques mines, 
mais ne peut l'être pour les mines sulfureuses» 

Il est possible de régler le feu au fourneau, 
de manière à ce que cette seule opération puisse 
remplir le rôtissage et la fusion en même temps. 
J'ai reconnu que beaucoup de plomb a été perdu 
en réduisant la mine en huit heures de temps; 
on aurait épargné celte perte, si, au lieu de 
pousser le feu trop dans le commencement^ 
on n'eiït entretenu qu'une chaleur douce au 
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commencement , et qu'oi^eût mis douze heures 
au lieu de Huit pour terminer lupération. 

Le soufre ne peut pas être séparé de }a nline 
de plomb , en vases clos , et le plomb se fond 
à une chaleur si peu élevée , que cette opératioa 
dc^vient plus difficile en traitant la mine de 
plomb , que celles de cuivre ou de fer. Malgré 
cette difficulté^ je ne crois pas que cela soit im- 
praticable, quoique je n*aie pu encore trouver 
une méthode satisfaisante pour Topérer. 

Les réflexions suivantes peuvent rendre inu- 
tile un procédé pour ramasser le soufre en sub-» 
stance. 

Comme on a dit que le soufre est consumé 
par la flamme du fourneau ^aussitôt qu'il est 
séparé du minerai, on doit se souvenir qu'il 
contient deux substances distinctes , une partie 
inflammable et un acide qui s'échappe eu 
forme de vapeur pendant la combustion. Quoi- 
que cet acide sorte du fourneau en vapeur , il 
n^est point susceptible d'être décomposé } il 
continue toujours d etre en acide, et s'il était, 
condensé, il produirait l'acide sulfuriquedonton 
se sert dans les manufactures , et qui est fabriqué 
actuellement par la combustion du soufre. La 
fumée qui sort de la cheminée pendant quel- 
ques heures après le commencemçnt du pro-» 
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cédé , a une odeur acre pareille à celle du soufre 
brûlé. Si Ion tient dans cette fumée une toile 
mouillée pendant trèg*peu de temps , en y met- 
tant la langue^ on s'aperçoit de la présence d'un 
fort .acide. 

Il y a plusieurs maQières que Ion pourrait 
«mployer pour recueillir cet âdde; )'en offrirai 
une qucje ne donne pas pour être parfaite, mais 
tfaï pourra mettre d'autres personnes sur la 
voie d'une découverte plus efficace* 

Je suppose que Ton plaçât verticalement sur 
l'extrémité de la cheminée horizontale la plus 
éloignée du fourneau , un tuyau de faïence , je 

placerais sor ce tuyau une suocessioa de grands 

vases sphériques en verre ou en plomb, qui s'a-» 
justeraient les uns dans les autres, ayaût un 
passage libre pour que lacide puisse monter et 
sortir par celui qui est le plufl élevé. Je vou^* 
drais que chacun contînt une portion d'eau; 
fe présume cfue la chaleur de la fumée conver* 
tirait cette eau en vapeur qui cotidenserait l'a^ 
cide sulFurique, sinon entièrement, au moins 
en quantité suffisante peur ^«ndre te procédé 
avan ageux. Quand le soufte est consommé 
dans le fourneau , on donnerait issue à la fin 
mée par le bout horizontal de la cheminée qui 
aurait été fermée par un registre, pendant que 
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l'acide sulfuriqUê se dégage du minerai* J'ai 
vu une cheminée horizontale à de^ usines pro-* 
che Liverpool , où fontceque j^ai recotximandë, 
il y a si long* temps, pour extraire le soufre des 
mines de plomb , est pratiqué pour les mines de 
cQiyre.'On potirrait avec la inèote facilité ex*« 
traire le soufre des pyrites, et cette application 
ferait phis Indratire que ceNé de leé employer 
à la fabrication du sulfate du fer. 

Oû ne peut mettre trop de soiit & extraire 
tout le plomb des scories. On en trouve dans le 
voisinage de presque toutes les usines , qui con- 
tiennent , comme on le prouve par l'analyse , 
depuis undixième jusqu'à un huitième de leur 
poids en métal. Je crois que beaucoup de plomb 
renfermé dans la scorie de la coupole n est pas 
dans un état métallique, mais en litharge ; pen- 
dant la fusion j, une portion du plomb es4: calcinée 
par la violence du feu : ce plomb calciné est 
comme on sait très-vitrihable de lui-même; 
dans son état liquide , il serait bon de jeter 
quelques pelletées de charbon de bois en pous- 
sière pourTamener le plomb vitrifié à l'état 
métallique. 

Le fer ne s'allie point avec le plomb, mais il 
s'unit facilement avec le soufre ; et quand on 

l'ajoute à un mélange de l'un et de lautre, il 
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8 empare du soufre et laisse le j^lombdans Tétat 
métallique. Ne serait-il pas avantageux d'em- 
ployer dans la fusion de la mine de plomb , des 
.battitures ou des morceaux de fer , ou même 
une mine de fer } On doit rendre la première 
fusion aussi complète que possible j et si^ après 
tous les soins nécessaires , il restait encore du 
plomb dans le laitier , la meilleure manière de 
l'en séparer est de le bocarder , pour le laver 
ensuite , ou de faire les deux opérations en* 
semble;. D. 

t 
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La sîdérotechnie ou Vart de traiter les miner 

rais de for. 

II a été fait à la classe des sciences physiques 
et mathématiques de Tinstitut , un rapport d'ua 
haut intérêt sur un nouvel ouvrage de M. Has- 
senfratz^ inspecteur- divisionnaire au corps 
impérial des mines* L'auteur l'aintitulé la Si^ 
déroiechnie , ou l'art de traiter les minerais de 
fer pour en obtenir de la fonte , du fer ou de 
l'acier. Cet ouvrage , ordonné par son excel- 
lence le ministre de l'intérieur, a été approuvé 
et adopté par la première classe de l'institut , 
pour faire partie de la collection des Arts et 
Métiers qu'elle doit publier. • 

Voici le texte du rapport i 

<;c Immédiatement après que le conseil des 
mines de Tempire fut organisé , il y a envi)x)n 
quinze ans , on lit dans cet établissement des 
cours où les élèves recevaient des instructions 
sur toutes les parties de l'art j mais comme ils 
n'avaient aucun ouvrage pour les guider dans 
leurs études , le ministre de l'intérieur chargea 
les professeurs de rcdiger les leçons qu'ils fai- 
saient cbaciin dans sa partie. 
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C'est en conséquence de cet ordre , et pour 

remplir les vues du gouvernement, que M* Has^ 
senfratz a entrepris Touvrage dont il a pré- 
senté la première partie^ au jugement de la 
classe. 

Il a cru devoirwcommenper p^r Tart 4'ex* 

traire le fer des minerais qui le renferment , 
à cause de l'importance de oe mét^ po^r les 
arts et le commerce , et travaux nombreux 
qu'exigent les diverses modifications dont il 
^st &usceptijl)le. 

Les autres métaux feront le su^et de la se^ 
conde. partie d^ louvrag^^ que Tayteur se 
propose de faire suivre. 

. Cet oufvrage est divisé ^en trois^iarties : dws 
la premiè.rp , ou expose les car«>.ctères dis- 
tinctifs des fers ; dans la seconde , on donne 
la connaissance des minerais dont Oji;i fait us^ge; 
4mB la troisième , oa traité des opérations au 
pxQjen..dfsq|ieU6Son e;(.t^ait^e£er.des mineras 
qui le contiennefit. 

M. Hassenfrat^ a divisé la première partie 
pn cinq sections* La première fait connaître 
les caractères généraux qui .distinguent le fer 
des âvUtres nxétaux. On trouve dans ces deux 
articles plusleturs.expérieiniçes iabéressantes de 
l'auteur, par lesqud/es il a 4éterj5uinç le .degré 
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de fusibilité du fer pur, et la propriété de ses 
combinaiiQné avec cUrerses sabstances ' iDë«> 
talliques. \ 

Dans la seeowie section j M. l'iiispeoteuivdi* 
viaiounaîre fait voir que les di^Téreiites espèces . 
de fer peuvent être divisées en trois classes : 
le fer cru ou. fonte , le fer ibrgé , et l'acier ; il 
expose les caractères à laide desquels on peut 
distiagaer ces frais espèces de &r , et indiqua 
commeat on est parvenu à déterminer les 
causes<]ui produisent leurs diffévences. Il rap-- 
porte à ce sujet left belles expériences des trois 
académiciens français y ainsi que cdles qui les 
ont précédées et suivies. 

Les fontes, offrant de grandes différences 
qui inûueat sur lews qualités et leurs usages 
dans les arts , Tauteur a fait connaître diùis sa 
troisième secticm les. propriétés' de cbaque va- 
riété de fonte , ainsi que les usages auxquels 
elle peut ôtre'Ompioyée. 

La quatrième section a pour objet l'indica'* 
tisn -des caractères propres k «chaque variété 
de fer forgé. Cette section est terminée par 
l'exposé des moyens que Von doit employer 
pour reconnaître les qualités et les vices des 
fers forgés , et de^li les us^ge» auxquels ils 
•sont ptropres. 
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' Enfin- la cinquième section traite des aciers ^ 
de leur nature , de leurs variétés , des caractères 
qui les distinguent , des épreuves qu'ils peu? 
vent snbir , que l'on fait de chacun d'eux. 

La seconde partie de l'ouvrage est divisée 
en 4eux sections ; Tune contient l'art de dis* 
tinguer les minerais de fer 3 l'autre , lart de 
les essayer. Le classem^t des minerais oc-« 
cupedeux chapitres. Dans le premier ^ l'auteur 
.classe et décrit les diffërens minerais d'où 
Von extrait le fer en grand : dans le second, 
il indique les lieux où ils d€ trouVent, et où ils 
sont exploités. 

Ici l'auteur s'est écarté des méthodes suivies 
par les mioéralogistea pour diviser les miné- 
raux , parce que le but que se propose le mé- 
tallurgiste étant différent de celui du. niinéf a** 
logiste, il est obligé d'employer des méthodes 
' partiouHkw , applicables au. but qu'il se pro- 
pose. Au reste, nons avons vu, parles notes 
que nûtre confrère M. Haùy a faites au crayon 
en marge du manuscrit ^ que cette partie du 
•travail avait été soumiie aux lumières de ce 
savant minéralogiste. 

Dans la Seconde section , après avoir exposé 
les diâérens moyens employés au mx>ment où 
' cet ouvrage a élé écrit pour essayei: les minerais 
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nie fer , raotéar*«otiiipâM Tatafitage et le désa^ 
^wlage de tous ces procédés; et il eu propose 
un nouveau , dont il fait constamment usage, 
et .qu'il regarde comme plus avantageux que 
les autres , soit par la facilité de son usage , 
i toit parce qu'il met à Tinstant les maîtres de 
^orgies dans ie cas de connaître le. fondant qui 
\n% k leurs mineraiSé 

troisième partie se divisera quatre sec* 
ions, savoir: de la'préparatfradcHi minerais 
; 90 4.es différentes manières d'obtenir de 
la fonte de fer; 3° de Taffinage du fer, ou des 
gHocé^és suivis pour obtenir le fer foi^ j ^ de 
l'acier, et des différens travaux qu'il exige, 
f ii^eii.4e tninerajis de fer peuvent être fondus 
avoir éprouvé une ou plusieurs préparâ- 
mes préparations , au nombre de quatre , 
îut autant de chapitres, dont la première 
^db «ette. partie est com posée. On les dis^ 
spusle nom de triage, lauage, grillage, 
et00jssage ou bocardage. Le grillage étant une 
vdeé^plîia essentielles , Mw Hassenfratz est entré 
dans de très-grands détails sur ce qui le con» 
jfaèfaiii^iLa décrit les divers^ procédés employés 
^pA iÇurope pour arriver à cette fin, les four- 

lesquds on les pratiqueyet les^lif-* 
des manipulations qu'ils exigent Ces 

10 
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detaiis sont précédés d'.uoe diftçu«fiioa très-élen- 
due sur les effets produits par le grillage, 
rëcQoomie ija'il (H?ociire dan» k combuaiible , 
et rainélioratiou dans la qualité des fers (^ue 
Ton obtient. 

Quant au bocardagep après les diiférens pro- 
cédés employ^és pour casser les minerais , et 
les machines dont on fait usage pour cet objets 
Tauteur connaître un bocard à grille mobile 
employé w Sty rie , et qui parait être plus pro- 
pre pour diviser les minerais grillés que ceux 
que l'on emploie ordîpairement. 

La seconde section se divise en six chapitres : 
1^ des hautfr-foiurneaux dans lesquels on fond 
les minerais } 2^ des poa)ibustibl£S qui produi- 
sent la phaleur nécessaire ; 3^ des - machines 
souillantes qui fournissent Tair pour la com- 
bustion ; âf^ des fondans qui facilitent la fusion 
du ;npinerai.^ et la séparation des iontes et des 
laitiers \ 5^ de la conduite des travaux pendant 
1^ fôndage dans les hauts- fourneaux ; 6^ enfin 
des foni.es moulées. 

ûa«s ie p remÂnr chapitre, qui est relatif aux 
' hauts-fourneaux ^ cet inspecteur traite d'abord 
de k forma eitiérieure des faauU<-fiM»roeaiix , 
pui« jde c^Ue du vidie intérieur, ensuite.de leur 

coostmetioib ... 
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Après avoir fait eoanaitre les différentes 
formes des vides iatérîeurs existons daos ks 
diverses sortes de fourneaux emplpyés en Eu- 
rope, M. HasseafraUt indiqua, d après des ex^ 
périences qui lui sont particulières, quelle doit 
être la ki de la répartition de la chaleur dans 
les vides, et, par une conséquence, la forait 
la plus avantageuse à donner aux foui^neaux ; 
puis , comparant les produits en fer avec le^ 
dépenses en combustible , en minerai et eifc* 
travail ^ dans {>lus de 200 fourneaux , il déduit 
de cette comparaison les formes et les dimen^ 
6iûas les plus favorables aux fourneaux , rela-^ 
tivement à la nature du minerai que Ion y 
traite* Ce. travail ne Tayant conduit à aucun 
résultat positif, l'auteur a cherché dans les 
chapitres suivans la cause des différences con^ 
sidérables que Ton observe entre la consomma- 
tion et les produits des fourneaux , et il a trouvé 
que dans deux fourneaux voisins Tun de Tau^ 
tre , ayant les mêmes dimensions, cette difi'é^* 
renée dépendait principalement de la conduite 
du travail, de la proportion de Tair lancée et 
de la durée de la descente du minerai du gueu- 
lard jusqu'au creuset. • 

Ce chaf)i4re estlermioé par une description 
détaillée de treole hauts- fourneaux présentant 

10* 
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le plus de différetice dans leurs formes iotë» 
rieures et dans leurs proportions. 

A la suite de ces détails se trouvent les pro* 
duits et les dépenses de chacun d'eux. 

Trois sortes de combustibles peuvent être 
cjpiployés pour fondre le fer, le bois , la tourbe 
et la houille. Le chapitre second fait conuaître 
la nature de ces combustibles, et les différences 
qu'ils présentent dans leurs usages. Il existe 
depuis long-temps une diversité d'opinion entre 
les savans et les maîtres de forges, sur le degré 
de sécheresse le plus favorable à Temploi du 
charbon pour la fonte des minerais. M. Hassen- 
fratz a entrepris une suite d'expériences inté* 
ressantes avec un haut -fourneau en pleine 
activité , à l'aide desquelles il est parvenu à 
Retire voir d'où dépendait cette différence d*o« 
piuion. 

* Après être entré dans quelques détails sur 

remploi du bois, du cJiarbon, de la houille et 
du charbon de houille, cet inspecteur indique 
.toutes les expériences qui ont été faites pour 
introduire l'usage de la tourbe dans le travail 
du 1er 9 et qui ont toutes été sans succès jusqu'à 
présenti Enfin Tauteur termine par Texamen 
comparé des consommations du bois , du char- 
bon de bois et du cliarbon de houille; pour ob- 
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tenir la même quantité de fonte de fer des dif-^ 
fërens minerais que Ton traite. 

Le chapitre III est consacré aux machines 
soufflantes. Il est divisé en si x articles : i ° de 
Taction de l'air dans lit combustion ; de la 
description des différentes machines soufflantes 
employées jusqu'à présent ; des régulateurs;^ 
4^ des moyens de déterminer la quantité d'air 
lancé par ohaqne machine 5? des forces mo- 
trices , et des mécanismes à l'aide desquels on 
met les machines soufflantes en mouyement^ 
6® enfin des effets comparés des diverses ma- 
chines employées* 

£n comparant les effets produits par chaque 
espèce de machines soufflantes, M- Hassenfratz 
a été obligé d'établir une discussion détaillé» 
sur des machines extrêmement ingénieuses, 
d'on usage presque général dans les Pyrénées 
et dans les Alpes , les trompes. Ces sortes de 
soufflets, dont la simplicité a séduit des métak 
lurgistes très-instruits , ayant paru à l'auteur 
de ce traité très-défayorables au travail du fer , 
ilacra devoir mettre un soia particulier à faire* 
oeonaître leurs avantages et leurs d^ots; il a» 
examiné ces machines sous le rapport des forces, 
aiotrices qu'elles exigent, celui de la chaleur» 
qu'elles produisent! et da combustible qu'elles» 
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consomment Sous ce triple rapport il a trouvé, 
par la théorie et par les résultats de Texpérieiice 
en grand, que les trompes, par-tout où Ton en 
fait usage , étaient moins bonnes que les autres 
machines j et il conseil^ aux maîtres de forges 
d'y substituer les prismes ou le* cylindres, 
comme les plus avantageuses de toutes les ma** 
chines souillantes que Ion emploie. 

Une question qui parait n'avoir pas été traitée 
avec assez de dclails dans les dilFérens ouvrages 
yiblîés sur le travail du fer , est celle des fon- 
dans; lauteur en a fait le sujet du quatrième 
chapitre de cette seconde section. Il la traite avec 
assez de détails pour faire connaître combien les 
fondans sont nécessaires dans on grand nombre 
de circonstances, particulièrement lorsque Ton 
traite des miàerais riches et secs , et pour mettre 
les maîtres de forges dans le cas de pouvoir choi^ 
sir ceux qui peuvent être les plus avantageux 
pbut fondre chaque cispèce de midei^ que Ym 
emploie. 

Nous arrivons à Tun des chapitres les plus 

intéressans de cette section ; c'est celui où Tau- 
teilr décrit le travail qui sVxécute dans ks 
hauts- fourneaux pendant la fusion^ Ce chapitre 

est divisé en cinq articles : i** de la préparation 

à la fusion 3 2^ de la mise aufeu> 3^ du travail 
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peodant le fondage ; 40 de )a marche du haut* 
fourneau ; ded. accideo», des reppa^ et de la 
mite hoTA. Dans ce chapitre, l'auteur entfedans 
tous les déiails de pratique nà^ssairea k ua 
hoinme qui n'aurait aucune connaissance de la 
marobe d!on haul-foiumeau ; ^ tous leâ- phéno- 
mènes sont expliqués par une théorie appuyée 
slir Texpérieiioe, qui dooDeie moyen d'éviter 
ou de remédier aux divers incidens qui arrivent 
aouveiit dans le cours d'un fondage^ 

Le travail des foutes moulées , qui forme le 
sixième chapi tre , oontieirt tout ce qui a ftppott 
à la moulerie à découvert | à la moulei^ ea 
mët^ 9 en terre et en sable ; enfin , à la coulée 
de la foute y soit direetem^t .des hauta-^ four- 
neaux dans lesquels on traite le minerai, soit 
après avoir foadu. Je ^ luradaiiMles iiousiidaïuc 

particuliers. 

M« Hassenfirats décorit chns ee duipitafe le^ 
travail de la fonte moulée , depuis les statues 
oolotsdes Jùsqu'aux iiftëdaittes.les plus petitea 
et les plua délieates^.f our pouvoir £ûre con- 
naître ces âpavaux ateû pliis d'euelitude ^ 
Tauteur a exécuté par lui-mânoke un grand* 
nombre d objets moulés , tels que médailles , 
ciaeflKix , rMoirt , el totis objeto sur kaqutfisu 
les fondeoirs français, n^'ont pas encore portée 
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assez d'attentioD. Ce chapitre est tènnin^ par* 
les détails de diverses opérations que Ton £ut 
éprouver à quelques fontes moulées , et la des- 
cription des moyens i^mf^yés pour la rendre 
propre à être travaillée à la lime et au ciseau* 

Parmi les nombreux exemples que l'auteur 
pouvait donner sur la liquéfaction du fer cru , 
et sur le travail des fontes moulées ^ il a choisi 
ceux qui sont applicables au service des 
armées y tels que la fonte des cations ^ des 
bombes , des boulets , etc. Il les a préférés 
pour rendre cet ouvrage utile aux officiers 
d'artillerie de terre et de mer. 

Une opération extrêmement importante dans 
le travail du fer^ c'est l'affinage qu'on lui fait 
éprouver pour le rendre susceptible detre 
forgé , et la con^pr^ion à laquelle on le soumet 
ensuite. Ce travail a une si grande influence 
sur la bonté du fer 9 que c'est souvent de lui 
seul qu elle dépend. 

Ces opérations fcKrment la troisième section 
de, cette troisième partie. £lle est divisée en 
deux chapitres : de Taffinage du fer 3 2<> de 
sa compression. 

L'affinage du fer forme cinq articles. Le 
premier a pour objet la descriptioii des troia 
variétés de fourneau:s. dans lesquels on affine 
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le fer j savoir les moyens fourneaux ouverts , 
lès plus bas fourneaux ouyerts , et les four- 
neaux de réverbères. L'auteur est ainsi con-» 
duit à détailler tofus les fourneaux d'affinage* 
emplayés eu Europe , ainsi que ceux qtti sont 
en usage chez quelques autres nations. Non- 
seulement il fait oonnattre les formes et les 
dimensions des fourneaux d'affinage , mais 
encore il ioadique toutes les espèces de tuyèrea 
que Ion peut employer , leurs positions rela- 
tivement aux travaux auxquds elles sont. des- 
tinées ; enfin il termine cet article par la des- 
eripHon de tous les 'iustiameiis uécessaSrea 
pour l'affinage du fer. 

'Comibe on ' est dans l'usage en 'Italie, en 
France et en^ Angleterre, de recueillir la 
vieille ferraille pour la soumettre à un affinage 
particulier 9 et pour en obtenir ^es « fers de 
diverses qualités , lauteur traite , dans le 
deuxième artiek , des différées procédés ^que 
Ton emploie dans chaque usine pour affiner, 
k ferraille. 

L'article trois a rapport à l'affinage de la 
fimte ou fer om ; après âtre entré dans de 
grands détails sur les causes qui déterminent 
cette opération ^ et en avoir exposé la diiéorie, 
M* Hassen&atz traite d'abord «de l'affinage 
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au charbon de bois } puis de TafËuage à la 
lieuille* 

Il existe peut-être fort peu d opérations qui 
soient plus ^rariées que eeUee.de l'afiioage de 
la Fonte de fer : les descriptious qui en ont 
été faites îusqu'à go mcMne&t , présentent une 
sorte de confusion qui laisse constamment les 
praticiens indécis sur le cheix qu'ils doivent 
£ûre d'une méthode \ l'auteur a inontré ici 
une grande sagacité dans la manière dont il a 
décrit tons ces procédés^ Il les a divisés en 
trois classes : l'afEnage à une seule opé* 
ration ; à deux ofjéoatloM ) 3^ à trds 
opérations. Il a donné sur chacun de ces 
ni<iKles d'affiaa^ des exemples appBoables, 
le premier ^ à la fonte blanche ; le second y.à 
la fonte truitée ^ et le tr6iaièDie , à la ibnte 
grise : enfin., pour rendre le choix plus facile^ 
M. Hassenfratz a conipai^é entre enx les dif** 
férens aiiinages, soit relativement aux dé- 
penses de-combustibles, soit au fer brûlé et 
au temps employé, j^e là il est résulté que 
chacun peut , relativement à l'espèce de fonte 
qu'il doit affiner ^ et aux ressources que pré- 
sente le pays dans lequel il se trouve , choisir 
la méthode -qui lui est la plus avantageuse. 

Quant à Taifinage à la houille^ M* lins-* 
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pecteur-divisionnaire ne s est pas contenté, 
pour ëtaUir ses calculs » des procMés pra«- 
tiques en Angleterre, il a aussi employé les 
essais exécutés àvec quelques succès dans 
diverses usines pour affiner le fer , soit avec 
de la houille mêlée à du charbon de bois, 
suit avec de la houille seuleb : 

Après avoir fait connaître qu'il y a des 
minerais riches , qpi 'il est plus avantageux de 
traiter directement pour eu obtenir, du fer, 
que de les foudre d'abord ptmr affiner ensuite . 
la fonte qu'ils produisent, l'auteur indique, 
dans son quatrième article , tous les proeédés 
À l'aide desquels on obtient directement du 
^er affiné , en traitant des minerais. Ainsi , 
parmi les méthodes employées, il en distingue 
quatre principales; celle de Corse, celle à la 
Catalane, celle de Styrie^ êt celle de Sibérie; 
puis il compare le produit en fer de toutes les 
n^hodes oonnuoi , avec lès dépelises aux^ 
quelles elles entraînent nécessairement^ . 

Pliisièurs fers sont mis 'dans le comméree 
avec des vices qui les rendent défectueux. Les 
principaux* sont d*èlre cassans à froid, et 
brisans à chaud» L'auteur a consacré son 
troisième article à traiter des causes qui occa- 
sionnent ces défauts , et des moyens qui ont 
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été employés pour les détruire, en donnant 
une attention particulière à ceux qui ont eu 
des succès. 

La compression dn fer , qui forme le second 
chapitre j se divise en trois articles : des 
instrumens qui servent à comprimer le ferf 
2^ de la manière dont on forme les barres; 
3" des diflFérens travaux que subit le fer forgé 
avant d'être versé dans le commerce. 

On comprime le fer avec deux sortes d'ins- 
tmmens, des marteaux et des cylindres : on 
a indiqué , dans le premier article , tous les 
ordons dont on fait usage , indépendamment 
des ordons à bascule , et des ordons à drome y 
paipfisitement eonnus en France. 

M. Hassenfratz a décrit un grand nombre 
d'ordons nouveaux , employés avec succès- 
dans plusieurs usines de r£urope , et qui 
peuvent être substitués avec beaucoup d'avan- 
tage aux lourds et embarrassans ordons dont 
on s'est servi en France. Il a décrit également 
les trois espèces de cylindres employés en 
Augleterre j le cylindre ébaucheur , le cylindre ; 
étireur , et le cylindre éqnarrisseui. Cet article 
est terminé par la description des outils , et 
des divers fourneaux à chanffér le fer , dont se 
servent les forgerons. 
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Chaque espèce dlnstrament exigeant uh 
mode de manipulation qui lui soit propre ^ 
l'article 3 est consacré à décrire la manière 
de forger avec les marteaux , laquelle se divise 
en quatre opérations; le cinglage de la pièce y 
le forgeage de 1 encrené , de la maquette et 
des barres. La compression avec le cylindre 
se divise en trois opérations : l'ébauchage <ie 
la pièce ^ le tirage de la maquette et Téquar- 
rlssage des barres. L'auteur fait également 
connaître ces trois procédés ; puis il compaire 
le résultat des deax méthodes de comprimer 
le fer ^ aân de rendre sensibles les avantages 
et les inconvéniens de chacune d'elles ^ et 
mettre à même de choisir pour chaque, usinç 
celle qui doit être préférée.* 

Deux sortes de foyers sont employés a l'affî^ 
nage du fer, les affinariers et les renardières. 
-Ces deux sortes de foyers ayant long-temps 
partagé To^inion des maîtres de forges > 
M. Hassenfràtz a crû devoir comparer les 
avantages et les inconvéniens qu'ils présentent; 
et il a terminé cet article par l'examen d'une 
question , celle de l'influence du nerf du fer ', 
auquel il parait que l'on attribue beaucoup 
trop d'importance^ il examine les. causes qui 
produisent le nerf 5 et, après avoir prouvé 
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qu*il peut être dcmné à toute «prie de ferâ» 
pourvu qu'ils soient susceptibles d*être forgés 
à aae £aible chaleur y il réduit ce car^u;)tàre 4 
la valeur qu'il doit civpir. 

Souvent le fer est versé diio$ le commerce 
lorsqu'il est for^ eu barrer j aouyeot auasi il 
passe dans d'autres usines , où il est soumis 
à diiféreus travauji^ qu'il est essentiel de con«* 
naître. Leur description forme larlicle 3. 

Afin de ne pas multiplier inutilement les 
détails , Fauteur s'est contenté de parler sur 
€e travail de quatre sortes d^usines : les 
martinets ; 2^ les fonderies j 3^ les batteries , qu'il 
divise en tôleries et casseriés ; àf* les fileries. 

Nous croyojos inutile d'annoncer que 1^ 
usines , et les travaux qu'on y exécute , sont 
'décrits avec simplicité et clarté ; que l'on y 
.détaille tout le perfectionnement qu'elles oirt 
éprouvé , et que Ton y £ait connaîtie les ma^ 
cbipes les plus nouvelles employées dans quel- 
q^es^-WKS. £nfin, l'auteur a cru devoir ajouta 
À la. suite de la tôlerie, et en forme d appen- 
dice , quelques d^ails sur Tétamage de la 
tôle I afin de faire connaître les procédés les 
plus nouveaux , et les plus propres à produire 
de belles tâles^ lesquels n'ont pas. encore 
Aé déprits* . , . i . 
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Nous a^riTOos à Tane des partie» les plug 
intéreasdales du traFdil du ï/^f y celle qui a 
'poar objet lacier , et qui forme la quatrième 
sectkm. de la troiaiècoye partie de cet ouvrage* 

Depuis le moment ou Réaumur a publie 
ses excelleus Mémi^ires sur la fabrication d« 
lacier, on s est occupé à perfectioiuier les 
procédés qu'il a* indiqués ; ils oat- encore 
éprouvé de grandes améliorations depuis la 
publication beau Mémoire de MM. Vaii<* 
dermoude , Monge* et Berlbolet ; mais aucun 
ouvrage n'avait encore traité du travail général 
de Tacier avec assez d'étendue j il était donc 
nécessaire qu'elle occupât uae place propor- 
tionnée à son importance. 

L'auteur a divisé cette section en sept cha- 
pitres : il traite : \^ de la fabricaticya de l'ader 
avec du ier forgé ^ avec de la fonte 3 3^ avec 
des minmiis* 

Le quatrième chapitre renferme lesprocédéa 
employés pour comprimer et forgèr racier f 
le cinquième traite de la trempe 3 le sixième j 
de la distinction des aciers, et le septième, de 
qaeèjncs préparations qu'on leiir £ut subir 
avant de les verser dans le comnf^rce. 

C'est aaoélèbseJbéaasAur que ffmtempran<« 
tées les connaissances pr^itiques très-^éteudues 
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sur la fabrication de l'acier ctmraté ^ qui for- 
ment le premier chapitre de cette section, - 

Avant de parler des diff^reos fourneaux de 
cémentation , et des compositions de cémens 
que Ton emploie , Tauteur indique les espèces 
de fer les plus propres à être cémentées , les 
caractères auxquels on peut les reconnaître , 
et les instramens que Ton emploie ; il donne 
ensuite les détails de toutes les opérations que 
Ton pratique. • 

Parmi les divers cémens dont on fait usage, 
et* dont les ouvriers paraissent faire un secret, 
il eu est de sipiples et de composés. Il était 
donc convenable de discuter leurs eflFets , afin 
d'indiquer ceux qui devraient être préférés , 
et c est ce que M. Hassenfratz a fait ici avec 
beaucoup de sagacité. 

\Jn. dçs aciers que Ton obtient avec le plus 
d'économie , mais qui est le plus variable dans • 
ses qualités^ est celui que Ion fabrique direc- . | 
tement avéc la fonte , en affinant celle-ci d une 
manière particulière y cependant analogue à | 
raffinage du fer. ' 

Après avoir fait connaître , dans le premier 
chapitre, leS fontes que Ton doit préférer poar 
la fabrication de Tacier y ainsi que les instni- 
mens dont on fait usage ^ et les fourneaux dans 
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lesquels on afiikie k fonte , Tanteur divise en 
trois espèciBS les nombreux pixicédëa à l-aîde 
desquels on obtient Tacier de forge ceux qui 
sont appliqués : i^, sur des fontes asser oarfaoï- 
nëes5 3^"«ur des fontes qui ne contiennent 
pas as§e;^de carboiuî} 3? et sur dès fontes qui 
eu contiennent trop. Il donne , dans chaque 
circonstance j les détails de tous les procédés 
qui peuvent être regardés comme les meilleurs^ 
il traite ensuiti^ des procédés qui peuvent être 
appliqués distinctement aux trois espèces de 
fonte; enfin. Ufoit conmdtrv ceux que Toa 
doit regarder comme défectueux et indique 
les |rius avantageux , selon les lieux et les cir- 
constajoces* . ... - • ^ » 

^ Plusieurs métallurgistes regardent le man- 
ganèse comme une substance essentieUe à la 
fabrication de lacier de forge : M. Tin^ecteur 
discute . cette question , et pronve , par une 
suite de faits positifs ^ que le manganèse' n est 
pas nécessaire s la foJbrioalion de Taclier. 
Lacier fondu étant aujourd'hui celui sur 

lequel parait se potter rattentibn des Français 4 
lauteui: a, donné ^ avec beaucoup de soins, les 
diverses manières de l'obtenir, soit avec de 
l'acier cémenté sqî^ avec . du fer , sost. avec die 
lafonte. Il a fait connaître., sur ce travail, 
49* " 
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tons les proeëdëa shItis en Angleterre et en 
raace, pour obtenir les deux espèces d'aciers 
' fondus 9 désignas dans le commerce souç les 
nottis à'tusiers MatMhall et Huntzmawu. 
' Nous devons aux travaux et aux recherches 
des FjtantaU doux aortei d'aokirs fondus très- 
précieux dans ks arts^ Tacier fondu soudabie, 
et l'acin fonda qui se dulrcitMns toe trempé. 
L'auteur a rapporté tout ce que nous connais* 
Més rar ces deux sortes d'aders« 

Dans les Pyrénées et dans quelques usip^s 
d'Allemagne , en obtient Tlicièr de forge ea 
traitant directeoient les minerais de £er dans 
une seule préparation. M. Hassenfrats a ddbné^ 
dans le chapitre III ^ les diverses méthodes 
employées pour obtenir de Tacier de celle 
manière ; et fait conm^tre de petin ebange** 
ment que loa iatroduit dans les procédés) 
suivait que Toft vmi obtenir du îer on (ib 
lacier. 

Les mâckines et les instriimoos servttti 

* ^.comprimer le fec et 1 acier âant les mêmes, 
raiitew â peèsé de Mite àk namàiede foi^et 
Tacier* 

' Il a traâé séparément de la conipression de 
Taciw fovgé-, de l'aciev.p^le., et de l'acier 

fondu ^ il a étabUks diiférences qui existent 
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dans Ifes pi^océdës que l'on emploie , ainsi que 
les raisons qui les nécessitent. \ , 

•'^Jl'ie8t<'>àsse2 généralement reconnu que la 
trempç eaMinedes pdneipaks opérattooe qui 
pfoflttiftenrla qualité de lacier. Le chapitre 
tiçaite cte cet objiKt.. > v . - , 
L'auteur fait d abord connaître en quoi coii^ 
M|f to treinpe, 6t le» effet» <}tii en Téroltent/ 
puis il divise ce chapitre ea trois arXîoias^ 
i^>de t«empe nnrple; dé k trempe en 
paquet ; 3° du recuit. ' ; . . \ . ■ ^ 
'^^••^'«rticle qui a pour objet la trempe sim- 
ple , Tauteur donne touliei$ lit maai^iM de 
tiemiieip^h» substances diverses dans lesquelles 
on trompe le plus oïdiiiaisemjeDt , ainsi qùe 1» 
températures que Ton donne à lacier; ilindi<* 
queeoMiteles'Mtre* Mbslaticésdangleequriieff 
on peut encore tremper l'acier , et les eâets 
qttefMliiiaèntiohaeiniedb^tMmpes'; enfin , 
il fait copnaître les moyens de distiagiser les 
tiempÀs que Ton doit préférepyrelatiyement à 
l'acier que Ton emploie^ et àl^usage anqael en 

Coïkftllc^ iès aoiears se. miieftt ^wdiaairemeiit 

^Qâiikl'dti l'èS ti^mpe^M. 1 inspecteur-divisiouT 
uaire exanaine les tardées qui pvoâttfaent ke 

vinkireS; et indique les moy^s qu il, iaut 
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prendre pour les éviter, lorsque cela est pos- 
sibie. 

£n parlant de la trempe eu paquet, il fait 
coimaitre diffëieiiles substances avec lesqueUei 
on compose les cémeus ; il discute les eHets 
que ces substances doiyent produire» Ce cha* 
pitre est terminé par le recuit. 

Recuire , c'est dans .beaucoup de* circons^ 
tances faire rétrograder la trempe. £n exami* 
aant cette question sous le rapport de son uti« 
lité , l'auteur indique les moyens d!appcéder 
les diverses températures qui sont nécessaires. 

Chaque aciec. ayant .des proprÂétéfr qui le 
rendent propre.à difierens usages , un chapiire 
essentiel :dan8 icette sêi^on. met à mâme d'ap- 
précier .ces usages ^ ainsi que les carai^ères 
auxquels on^mit vecoidMitre ces^iars* 

Ce chapitre devient .précieux en ce qu'il 
fournit aux ouvriers les oioyens^de-ciMmir à 
ravance l'acier qui leur convienti et qu Ulcon- 
tribueà détruire? un préjugé sur la qualité des 
aciess jde.f rancet « 

Avant de verser les aciers dans le_pom-. 
necce \ on leur £sit subir diffëreattt^pn^paia* 
tions^ ou leur donne des formes; paftÎMlièm». 
on eh fohriqiiç divers objets. 

M.^^Hassenfratz a choisi |, dans le^rand 
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nombre d'usines qui emploient de Tax^ier, celles 
dont le travail peut encore augmenter nos con- 
naissances sur tes propriétés de cette substance, 
C est cette réunion de détails qui forme le der- 
nier chapitre de Touvrage. 

Il traite de la bijouterie d'acier , de la fabri- 
cation des aiguilles /des KmeS) des ressort» 
d'horlogerie , des armes blanches, et des faux. 

Il a paru suffisant à Fauteur de parler de 
ce petit nombre d'arts , pour donner une idée^ 
1** des effets des machines ; îî® de l'avantage de 
la division du travail entre un grand nombre 
d*ouvriers ; 3** de la supériorité du travail de 
la main , dans quelques circonstances, sur celui 
des machines^ 4*^ du ramollissement de Tacierj 
5^ de son élasticité; 6^ des effets résultant des 
mélanges de différens aciers ou fers avec l'acier, 
mélanges^ souvent nécessaires pour Fusage au4 
quel l'acier est destiné. 

Cet ouvrage , c^ùi est accompagné de près^de^ 
8o planches, forme quatre volumes z>z-4^. Il est 
terminé par une table des matières y par ordre* 
alphabétique > dans laquelle Tauteur doniml» 
définition de tous les mdts techniques consa* 
crés dans le travail du fer, ainsi que les mota. 
allemands qui leur correspondent; 

L'buyragé ( qui coâte So francs*) est im^ 
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ppimë far M. Firmin Didot , aree le caractère 

douze ou Saint- Augustin 9 sur de beau papier 
Annonay. Les planches sont gravées au trait 
par M. Adam, dont Thabileté en jqc gienre 
gravure est bien coanii. 

.D'après Teo^osé que non» venons de faire 
de la manière avec laquelle M. Ha&senfratz a 
exécuté son travail , la classe peut juger qu'il 
n'a rien négligé pour reudre l'art de traiter les 
iniaes de fer le plus parfait possible. 

Ce savant a , en eiiîet , employé beaucoup 
de temps pour recueillir tons les fiûts et les 
observations qtt*il renferme; il a rangé tous 
ces faits dans un ordre qui établit entre eux 
une dépendance mutuelle ^ une Jîaison simple 
et naturelle 3 enfin il a donné des explications 
claires et concordantes de toutes iei opératîoBS 
auxquelles sont soumis les miiM^ois. de f er et 
le fer lui-même. 

Nous croyons pouvoir dire que c'est l'ou- 



é^ards.^ qui ait jamiûs été £ait ea ce geore : on 
peut te regarder icomme le répertoire général 
de tout ce qui est connu , soit., par djes écrite» 
soit par la tradition , sur le fer. 

On n'en sesa point étonné , quand Qn. saura 
^ue M% Ha^enfri^tjg a const^numçut fait du 
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travaiil du fer son étude favorite , depuis qu'il 
est attache jau corps impérial des mines- 

Les sarans, Içs maîtres de forges, et les $ir- 
listes de toutes les classes liai saurpqt gré ^ §aDS 
doute, dWoir eu le courage d'entreprendre et 
d'exécuter un ouvrage aussi diificile qu'utile. 
Enfin c'est un service ixuportant rendu à la 

m 

apcié^é toute enjtière» . 

Nous pensons , en conséquence , que l'ou- 
vrage de IJasisenfirato est très^Ugoe de pa- 
raître sous les. ^i^spices et ^vçc 1 approbation 
de la classe; noqp pensons aussi qu'il peut &ire 
partie des arts et métiers qu'elle i^^/st ^îhajrgée 
de continuer <$t d^ publier* 

JFcUt à la classe des sci^^ physiques let .ma* 

thématiques de Vinititut wpérial de Fr^oce^ 
If 93 mjirs i^i^. 

Signé, Lelièvre , MoNas , Vauqueuh ^ 
rapporteur. 

Lc^ cldâ^ approuve le rapport et ea adopte 
les conclusions* 

€>rtifié confprme à loriginal , 

secrétaire perpétuel, Ch. de TEmpire^ 

Signé, CuvuEi^,. 
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Sur un perfectionnement de la méthode ber-^ 
gamasque , pour V affinage ek ta fonte. 

» 

M. Gueymardy iogéaiear an corps impérial 

des mines, vient de publier dans \e Journal des 
Mines un Mémoire important que nons non»* 
^ empressons de consigner dans nos Annales. 
'« Le département éu Serio, ancienne pro- 
vince des états de Venise, fournit, dît-il, dana 
ritalie, le Piémont, le Danpliiné, la Savoie et 
le Valais , une grande partie des ouvriers des- 
tinés aux travaux du fer^» Les^ opérations de la 
fonte dans des fourneaux particuliers , et les 
procédés d affinage quef Ton suit dans ces con- 
trées méridionales, se trouvent conspués dans 
plusieurs ouvrages. Les vices que présente 
raffinage dit bergamasque , et limpossibilité 
d'introduire de nouvelles méthodes , m ont 
déterminé à faire queh]ues expériences pour 
perfectionner les procédés en usage. L'expo-* 
sition des amâiovations apportées dans Téco* 
uomie du combustible et de la main-d'œuvre ,^ 
nécessite la description du mode d'afiînage 
en question* Il diS«« ûblûs presque toutes les 
usines^ niais les légères modifications q^u'on y 
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remarque ne sont , le plus ordinairement, que 
locales. 

Le travail de Taffinage se divise en trois op^ 
rations. Comme chacune d'elles a pour but de 
détruire une partie du carbone contenu dans la 
fonte, il suit que ce mode ne doit être employé 
que pour les fontes grises exclusivement. Ce- 
pendant quelques maîtres de forges abandon- 
nant leurs intérêts à la routine des ouvriers y 
et ces derniers ne connaissant nullement les 
âémens des fontés 9 les traitent toutes de la 
même ^nanière. Il résulte de là que la qualité 
do fer varie à chaque instant , et que la consom- 
mation du combustible est dépendant de la na<- 
tare des fontes. On affine dans les forges des 
Valettes, près Mastigny, dans le département 
du Simplon , trois espèces de fontes. Celle qui 
provient de la mine de Chamoison est ordinal^ 
rement blanche , d'un aspect éclatant^ formée 
de lames rayonnëes , cassante et très liquide. 
La fonte de la mine de Chemi^ est presque tou« 
jours grise, poreuse, à gros grains, et nulle- 
ment susceptible de faire la sablerie. Ënfin^ le 
mélange des deux mines donne une fonte frui- 
tée. Chaque fonte affinée séparément a donné^ 
d^s fers de diverses qualités. Le fer était un peu 

easi^nt à froid dans la première et très-ner- 
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veax dans les deux autres* Snfin , le mélange 

des trois fontes donne un fer d'une excelleijte 
qualité y et susceptible d'ètreemployé très-avan- 
tageusement dans la ciouteue. 

PREMljkRE OPERATION. 

La fonte. 

Je passe aux détails de la manutention de 
laUiaagç bergamasque. Le creuset^d'une forme 
prismatique rectangulaire, est formé de plaques 
de fonte. La longinear de la vanne et du contre^ 
vent est de vingt-quatre pouces, celle du chiot. ! 
et de la rustine de dix-huit pouces , et la hau- 
teur de ces plaques ou la profondeur du creuset ^ 
de vingt pouces. 

: On brasque grossièrement le cr/eujset avec du 
menu charbon 5 on le remplit ensuite avec de 
gros charbons \ on place Içs plaques de gueuse 
sur la surface supérieure, de manière à ce 
qu'elles soient dirigées dans lesens de la tuyère ^ 
une seule exceptée: on recouvre le tout avec du 
charbon ; on donne le vent, d'abord peu ^ et on 
Taugmente progressivement , j uisqu'à ce que la , 
fonte soit rouge. A cet instant xm donne le 
maximum, et on entretient lefeujusqu'à ce que | 

la fusion soit complète^ Cette opâratum est. 
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çondtiite par le^min ou second affioeur; il a 
soia de travailler de temps à autre à la tuyère 
pour que les scories ne s'y figent point Dès que 
la foute iproie ua baiu liquide^ et que l'ouvrier 
s'est assuré qu'il n'en existe plus dans les angles 
en globules , il arrête le vent , et pousse avec ui| 
rable eu bois les gros charbons sur la plate- 
forme du côté de la rustine. JLe bain découvert^ 
il jette de Teau pour enlever les scories qui 
surnagent ; il ramasse les bailitures qui pra* 
viennent de 1 étirage d'une opération précë-r 
deute ; il en jette la moitié sur ia surface da 
bain^ il bcasse le tout avec une branche de 
bois vert pour hâter l'opération : l'oxygène des 
battîtures et le carbone dye ia ionte en bains ^ 
tendent à se combiner^ et concurremment avec 
un abaissement de température, la matière se 
prend en grumeaux 3 on la projette ensuite sur 
la face du contrevent avec une spadelle en fer ; 
on jette l'autre moitié des battitures^ et les 
nouveaux gifbmeaux qui se forment subissent 
la même manœuvre que les prexniers. Quand il 
arrive que la matière se prend en grosses masses y 
on la brise ayec iJin marteau sur la ikce du con- 
trevent, de manière à n'avoir que des grumeaux 
de. la grosseur .d'une noix au plus. Oa jette de 
l'eau à mesure sur la matière toute rouge pour 
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que le ouvriers ne soient pas incommodés j 
mais il est évident qu'elle concourt aussi , par 
sa décomposition , à oxider la fonte , et à la 
dëcarboniser par la formation des gaz acide 
carbonique et hydrogène carboné qui peuvent 
en résulter. 

Remarquons, en. passant, un vice dans la 
conduite des ouvriers. Les battitures , àTinstant 
où le bain est découvert , produisent très-peu 

. d effet , puisqu'il faut une haute température 
pour opérer la combinaison des élémens de 
l'acide carbonique , lorsqu'ils existent séparé- 
ment dans le fer. Il vaudrait donc mieux tes 
jeter avant et brasser devant la tuyère; la 
quantité de carbone brâlé serait incoihparable^ 
ment plus grande que par la méthode ordinaire» 

. Cette opération dure ordinairement trois heures 
et demi 

On brnle dans les forges des Valettes des 
charbons de bois résineux , tels que pin , mé» 
lèze , et quelquefois sapin. 

La tuyère avance de quatre pouces let demi 
dans le creuset , avec une inclinaison de 10 de- 
grés environ. Au reste , cette inclinaison est 
soumise à la volonté des ouvriers, qui ne peu- 
vent souffrir aucun changement dans leurs prp- 
cédés. 
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SECONDE OPERATION. , 

Le couHsage. 

La seconde opération ^ dite le coutisage y a 
pour objet la fonte 4es grumeaux ou plutôt 
leur agglutination. On prépare le creuset en 
le remplissant presque entièrement de poussier 
poLQuillé , et le tassant avec une masse en bois ; 
on met quelques charbons dans le fond du c^u<^ 
set ^ on les recouvre avec des grumeaux de fonte 
mêlés avec du menu -charbon; on donne très- 
peu de vent; ou concentre constamment la 
chaleur, en remplissant les vides qui se for- 
mant avec les grumeaux placés sur le contre- 
vent, et mêlé^ avec du menu charbon. Bientôt 
tout prend en niasse , et les coutis que l'oa 
sojçt dUjfoyer appruclient de Ictat du fçr. Ou 
les range sur la platis-rfornie à mesure de leur 
formation jj on continue ainsi jusqu'à ce que 
tous les grumeaux épient réduits, en coutis > le 
nombre varie ordinairement de six à huit. Cette 
opération dure environ quatre heures^ et ta 
cpnsQmmatiou du,^co.mbustible çst très-petite. 
On peut même , à la. rigueur , la regarder 
epnune nulle y puisqi^'ou n^emplçiç , qu^e des 
c^açbQns qvii ne pçiiyent même servir au gril- 
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lage. Celte opération a pour but, ainsi que la 
première , de brûler le carbone contenu dani^ 
la fonte. Le vent qui provient des machines 
soufflantes n'est pas complètement employé 
dans la combustion ; une partie sert à Toxida- 
tion de la fente ^ et pat suite à la dëcarbonisa- 
tion. Aussi, eu examinant à chaque instant ses 
divers états , an la voit passer par toutés les 
nuances de la fonte au fer. Cette seconde opé- 
ration est conduite par le maître affîneur. 
• • • * 

TAOISlàxS OPi^RATIOK. 

jijjinage proprement dit. 

La manutention de Taffinagè propremènt dit 
s'exécute par les deux ouvriers. On prépare Je 
ereuset avec de la brasque • on y met du chhr- 
bon , et on donne lé vent ; on place au milieu 
3u crëusèf une loupe provenadt d'une opc^ration 
précédente ; en même temps dn avance sur le 
contrevent un coulis pour le disposer à la fu- 
sion : dès que la loupe est d'uh rouge blanc, 
on la porte sous le marteau pour la diviser en 
deux parties. Chacune d'elle est portée de nou- 
veau dans le foyer, et chaufiée à la même tem- 
pératurë que ]pirécédemiï)reiit. Oif divisé de Nou- 
veau ces lopins ^ qu'on nomme aussi scap6lons y 



Digitized by Google 



duus l'affinage de la fonte. 17S 

deux nouvelles parties, et quelquefois plus» 
Sous cet état, ou les met à part pour être sou« 
mis à 1 étirage. 

Le cQutis, placé sur le contrevent et erposé 
à raction de la çhaleur, s'échauffe progressive- 
ment ^ puisixsoule goutte à goutte dans le creuset. 
Dès que toutes les parties sont prises en masses ^ 
on arrête le vent , on retire la loupe , on la soude 
à une grande barre de fer , et on Tentraîne sous 
le marteau. On lui donné une forme cylindri^ 
que., et de suite on la transporte sous le foyer; 
on place de nouveau un coutis sur le contre- 
vent , et on continue. 

Les scories ferreuses qui restent sous le niar- 
teati après le forgeage de lâ loupe , sont fK)rtée8 
à Tinstant dans le foyer. * . 

Cecie opération dure environ dix-sept heures^ 
Le prix de la manutention est de lo batz (i fr. 
Socent.) par quintal. Il n'eist quiefition dans ce 
Mémoire que du poids de Genève^ qui équivaut 
à II) liv. fyoSds de marc. 

Etirage des Lopins ou Scapolons, * ' 

• * 

Cette opération s'exécute par deux ouvriers, 
comme la ))récédente 5 daiùs 'liÀ fb5rer particu- 
lier près de raffinerie. Les étireurs ousuUi- 
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lâteurs chauffent les scapolous ^ et les jétirent 
d'après les demandes des associés. Le prix de 
la manutention est aussi de 10 batz par quintal 
pour le fer en petites barres. 

Le déchet dans Topération de Taffinage est de 
25 pour cent, et de 5 dans la subtilature ^ il suit 
qu'il faut i3o 1. de gueuse pour obtenir 100 1. 
de fer forgé. 

La consommation du con^bustible est très* 
grande ; elle varie en général de. âoo à 600 lir. 
pour 100 Uv. de fer dans presque toutes les 
usines* 

P^ectuosUés de, cet cffinage > fit comment 
on peut remédier aux inconvéniens qu'il 
présente* ^ 

Lalenteur avec laquelleôn travaille , le grand 
déchet en fonte , la grande coasoijumation de 
eorabustible/leprix de la main-d'œuvre , Tusage 
des fontes grises nécessitées par pet affinage, 
la plus grande quantité de charbons qu'elles 
exigfsnt au haut-*fourneau , 1 énorme quantité 
d'eau que l'on introduit pendant Topératioii 
de l'aifinage, auraient dû faire abandonner 
cette méthode l.ors de sa découverte. £lie est 
cependant eh usage dans les provinces pré- 
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citées, et généralement iidoptée.. Aussi» ou 
peut ajouter que le travail 'du fer est encore 
dans son enfance dans une partie des dépar- 
temens de la France. 

J'ai voulu entièrement abolir ces procédés 
dans le département du Simploo , en y substi- 
tuant l'affinage à une seule opération. N'ayant 
à ma disposition que des ouvriers berganias- 
ques , j'ai moi-même tenté l'affinage. J'ai pris 
!2oo 1. de gueuse de Chamoison et 5o 1. de 
Chemin ; î'^ soiimis le mélange de ces deux 
fontes à Faction du feu , en plaçant les pla- 
ques sur le contrevent 3 j'ai commencé Topé* 
ration du brassage après la fusion compléta 
deMa gueuse employée. Je n*ai pu retirer que 
six petites loupes qui ont de suite été portées 
sous le marteau , à mesure de leur forma- 
tion ; j 'ai trouvé le reste de la matière au fond 
du creuset sous la forme de globules agglu- 
tinés. Indubitablement toute la gueuse aurait 
formé des loupes si j'avais été plus babil^ 
mais cette manutention demande beaucoup 
de force : il faut donc recourir aux personnes 
endurcies à ce genre de fatigue. Les ouvriers 
bergamasques voulaient répéter le procédé que 
j'avais pratiqué, mais inutilement. Tantôt ils 
enfonçaient les ringards dans la brasque y et 
49. 12 
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d'autres fois > ils n'avalaient que les scories* 
Ce fut en vain cju'ils cherchèrent à obtenir le 
fer de la gueuse par une seule opération. Je 
fis forger les scapolous que j'avais obtenus 
dans mon premier essai , et le fer qai en ré- 
sulta était mélangé de grains et de nerfs. Jl 
se découvrait facilement , et on le reconnut 
pour être d'une bonne qualité. Parmi les sca«- 
polons , H sVn trouva nn d'acier à grains fins 
très-homogènes. Il paraît que cette fonte eut 
donné un fer excessivement doux et nerveux , 
si elle avait été élaborée par un bon ouvrier. 
Le mélange des grains et du nerf dans une 
même barre provient de ce qu'il n'a pas été 
travaillé d'une manière uniforme. 

L'impossibilité de former les ouvriers dut 
nécessairement faire naître 1 idée de modifier 
le procédé bergamasque pour économiser le 
combustible et la main-d'œuvre. Je vais dé- 
crire les changemens opérés dans chacune des 
tipis opérations de l'aiiinage. 

PR£MI£R£ OPÉRATION* 

Dans la première on a pour objet de dé- 
truire une partie du carbonne contenu dans la 
fonte y en conséquence ^ on a construit sur la ' 

I 
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yoAM de la culée du liaut«f(miteeau un creuset 

composé de quatre plaques , de manière à for- 
Iner une pyrâtmlde qïtàdrangiflaire posée sur 
sa petite base. Oa a reçu la fonte, dans ce 
CT«aBeCyêt /el3r Ist bfhKssaM fWtemént «i^ëû 
branche de bois vérty Oû a atteint le but que 
l'on s'éflSt pi'oposé. On peut même ajoutér^ 
comme en premier lieu , dés bâttitures pooi^ 
faciliter* 1 oxydation , et par suite la décarbo- 
nisation. La fonte sé réduit en meàux / qnë . 
Ton projette tout autour du creuset, afin de 
Texposer à Un gtahd courànf d'àîr. Cette ma- ^ 
nutention n'occasionne aucune dépense dans 
la main-d'œovré , puisqu'elle s'exécute par les 
ouvriers du haut-fourneau ; tandis que pré* 
éédemmmktoti y em ployait les dèùit affinèurs , ^ 
et on brûlait pendant trois heures et demie du 
combustiblé pour f^re la fbûte. 

SECONDE OPÉRATION. 

On a construit provisoirement , dans le voi- - 
ftinagé du* haut-'fotlriïe^u / vttt foyer analogue 
à celui dont on se sert dans l'affinage , mais 
beâttdou^ moins profond. On le bràsqfie a 
l'ordinaire'; oû y jette quelques charlons, et 
ensuite les grum^ùx (jhx greûàiUe mêlée avéo 

13 * • 
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du poussier de charbon. On conduit Topera-» 
tien comme précédemment , et elle s'exécute 
par un simple manœuvre. Un seul ouvrier peut 
coutiser environ quinze quintaux de gueuse 
par jour avec quelques livres de charbon. Je 
ne fais point mention du poussier employé , 
puisqu'il ne peut servir à aucun autre usage. 
Gelte opération présente donc de 1 économie 
dans la main-d'œuvre, puisqu'un simple ma- 
nœuvre remplace les deux aillneurs. 

TROISIÈME OPERATION. 

. Les coutis qui provieunent de l'opération 
précédente sont transportés aii?e forges des 
f Yalettes pour y subir l'affinage proprement 
dit. Cette opération se conduit comme à 1 or- 
dinaire. Je vais donner les résultais d'un affi- 
nage de 522 1., qui a duré dix-sept heures 
pour obtei^ir les scapolons. 

La consommation du combustible s'est éle- 
vée à 36 vais , ce qui fait neuf quintaux de 
charbon. Le produit , en scapolons était de 
419 1. 

Ces scapolons , soumis à l'opération de 1 éti- 
rage , se sont réduits à 400 L , et ont consumé 
8 vais ^ pu bien a quintaux de charbon. La^con- 
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sommation totale est donc de ii quintaux pour 
quatre t}aintauz de fer ; ce qui fait 278 1. pour 
100 de fer forgé en petites barres. 

De ces résùltàts nous pouvons conchire que 
le procédé dont je viens de donner la descrip- 
tion est infiniment avantageux, comparé & 
Tancden, puisqu'au lieu de consommer 5oo 
environ , on ne brâle plus que 276 1. De ptus , 
la main-d'œuvre ^ au lieu de s'élever à 3 f. par 
quintal, sera réduite à 2 f. i5 c. Cette grande 
économie dans le combustible provient du 
charbon que Ion brûle dans la première opé- 
ration bergamasque pour opérer la fonte , et 
de celui qui est employé pour vaporiser la 
grande quantité d'eau que Van projette dana 
beaucoup de circonstances ; ce qui n'a point 
lieu dans cette méthode. Au reste , cet essiai* 
n'a point encore acquis le degré de perfectioa. 
dont il est susceptible. Les marteaux de Tusine 
sont beaucoup trop légers et le mouvement 
trop petit. De là , le fer se refroidit , et on est 
obligé de le porter souvent au ieu^ 

Puisque cette usine ne travaille qu'en petit' 
fer, il est inutilede forger les loupes de 60 à 80 
dans le cas même où les ouvriers persisteraient 
i ne tirer que de grosses masses; il convien- 
drait de les applatk sous le marteau pour txki 
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çh9s^r les Sjt^o^es , ç% dp les couppr ^ wite eo 

5 ou 6 lopins. Le fer en serait p^pi|Jpi^r, par la 
facilité que Ton aurait à le pui'ger da^^ toutes 
§.es pitiés. Il se for^r^j; fpoin§ de b^li^ures , 
et ces lopins se chjaiufferwent him pius ?^te que^ 
IfS jgr^ftdps m^SS^S. suite, pft Bflurfratit les 
placey sur les charbons , et pqnte^^j^r l'affinage 
des coatis sans îol^rr^pliori. Pm oouxjrfiit fxxpi^c 
former Iç îqy^j: 4*^^ sens df} çqntjr.event et 
dj9 |a mstÎQe paf les coutis* ^1^ «e disposeraient 
£^ la fusion , et Ofx écoiiQnaiserc|it pnçorp du 
combustible. Pai^s l'état actuel des chpses , je 
pensç que la cp|i8Qniw^ffon tQtale peut se ré- 
duire h 33â en suiyant le? corrections que 
j 'indique. Jç fpç proppsp ji^. copitii^uer c^s estais 
lorsque la s^^on permettra ]^ ;|ijsç ^ n ^tiv|té 
des HS4{ies. 

En e^iaminant tputes le? çi^pcopstances de 
CQ nouveau procédé , on rjeppMJ(ifiît ^^çiile^ieat 
Tannage ^tjriçn. En pffet , c^an^ çp deçnier, 
o^ coule la gueuae ex» petites plaques appelé 

blettes ; elles sont grillées , puis e^s^litç ai{i- 

ni^es une s^ule ppéir^tioA* Pans la mâhode 

exécutçe çi^^ forges dça Valettes , coule la 
gueuse dans çrf^set , et oq la réduit en gru- 
nie«^ii2^ ou grenailles* L'op/ératiw du co4iUsage 
n*e{[t autre chose que le grillage stjrien > car le» 

\ 
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grumeaux ne sont qu'un assemblage de grains . 
de fonte. L'air peut les pénétrer dans toutes lés 
parties; et, sous ce rapport , pillage est plus 
parfait que celui de Styrie. La consommation 
de combustible est moins grande que dans ce 
dernier; mais la main-d'œuvre est plus consi- 
dérable. Enfin y-l'affim^e des eoutis s'eflfeetue 
à une seule opération comme celui des plaques^ 
Le fer que Ton obtient est trè64x)n , et jouit de 
toutes les propriétés d'un fer doux et très<- 
nerveux« 

Il est nécessaire d'ajouter que le creuset où 
Von affine ne convient nullement y. et que la 
distance de la tuyère au contrevent est trop pe- 
tite. On pourra encore apporter quelques 
changémens avantageux, lorsqu'on donnera 
au creuset d'autres dimensions. 

Il serait à désirer que l'on remplaçât TaffU 
nage bergamasque, le seul connu dans un grand 
nombre de départemens français» et italiens 
par celui que je viens de décrire. Les succès- 
obtenus dans un premier essai me font croire 
que les maîtres de jbrges pourront , à chaque 
instant , y apporter des améliorations. On 
pounait alws doubler la nombre des usines y 
tu ne consumant pas plus dç charbon que 
jpour erilee^ qni existent.. 
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TECHNOLOGIE. 



Application du calorique perdu dans les che^ 
minées des tisards des chaudières d'usines, 
à un Ventilateur et à une étwe propres à 
toutes les fabriques où l'on épapore des /j- 
qiddes et où ïon en dessèche les extraits. 

Nous li'avons donné dans notre dernier 

cahier l'explication que d'une partie des plan- 
ches qui accompagnent Texcellent Mémoire de 
M. Pajot des Charmes sur I emploi du calo^ 
rique perdu 3 ce numéro va contenir les autres 
planches et leur explication» 

Explication de ta planche double (98 et 599» 

Fig. f. La partie de gauche représente le 
plan du massif sur lequel sont construits les 
tuyaux ou conduits de chaleur que couvrent les 
fonds des trois chaudières diont^ compose un 
de nos systèmes d*évaporation. 

La partie de droite représente le plan du 
massif sur lequel sont établis les conduits de 
chaleur que recouvrent les plaquesde fpnte doni 
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se compose la plate-forme de Tétuve destinée à 
dessécher les diverses matières salines extraites 
des chaudières, ou toutes autres substances plus 
ou moins imprégnées de liquide* . 

1. Conduits de chajeur. 

2. Leurs murs de séparation. 

3. Regards ou évents pratiqués à l'extrémitë 
de chacun de ces conduits ; ils sont seulement 
plaqués d'argile à leur extérieur , afin que Tou- 
▼erture en soit plus facilcj lors des besoins de 
ramonage. 

4* R^tstre qui sert à donner ou àôter tout 

accès à la chaleur d'une chaudière à l'autre. 
S. Tisard; 6 y barres de la grille ; 7 , supports 

des barres. 

8. Vide laissé en avant de la grille , et destiné 
à donner un passage libre à la fumée rappelée 
an foyer , et y arrivant par le conduit 9 , après 
avoir parcouru celui de descente i o » et celui de 
la cheminée 1 1. Ces deux tuyaux de cheminée 
font, comme Ton voit /siphon entre eux. 

12. Escalier pour descendre au cendrier du 
tisard. 

13. Soufflet que l'on ouvre ou ferme à volonté 
pour régler Tintroduotion de l'air extérieur. Le 
reste de l'ouverture de la descente du cendrier 
est ferm^par un massé; ou autrement par. une 
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coucbe d'argile, rouge mêlée de foin court oa 
cle regain^ qu'on plaque sur de mauvaises tôles 
DU ferrasses . posées sur des barres de fer ponc- 
tuées 14. Au moyen de cette fermeture, lair 
extérieur ne peut plus s'introduire dans le cen- 
drier que par le seul souillet i3. 

15. Ë^alierpratiquédansTépaisseurdumar 
du corps des cheminées , et qui conduit près le 
tuyau de descente des fumées , et au basidaren- 
fermé dans le conduit 9 y contenant Teau de 
chaux destinée d'une part à absorber Tacide 
carbonique charrié avec les famées , et de l'au- 
tre à produire , par sa chute sous forme de pluie 
dans le bassin disposé au bas 4ti cendrier ^ de 
légères surfaces aqueuses plus susceptibles, sous 
cette forme , d'être vaporisées par la chaleur 
irayoanante , et d'arriver plus promptement au 
foyer , pour y sut»r la décomposition de leurs 
principes , qui -deviennent alors de nouveaux 
elimens du calorique. 

16. Conduits de chaleur de la sécherie; 17 ^ 
leur mur de séparation 318, tuyau de commu- 
nication des conduits de chaleur des chaudières 

. Avec ceux de la sécherie de 1 etuve 19. 
» 2a Regards destinés au nettoiement de ces 
conduits* 

fil. Couloir qui conduit au toyau^ com* 
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municatioa 33 , avee le tuyau de la cbemî]ifj0 

1 1 3 il sert au nettoiement de ce même tuy^ 
^3» Prx^eotion* de la hotte- coostruUe au-- 
dessus de la plate - forme de. la sécherie d^ 
l'étttve. 

24.. Pote^wic qi4 suppi^rtept \p bâtis de cette 
botte. ^ 

2£. Pirojecticm d^ la ^otte 4pl^e , ot #e re- 
levant en fausse ëquerre, pL-^p^e si;f le système 
des trois x^haadières d'éraporation. 

Fig. 2. Elle représente, 1** sur le côté gau- 
che , et dans sa partie supériepire , la coupe du 
système des çhaifdjèf^^ d'éFaporfitipn k- chaud ^ 
garnies de leurs é^apor^teurg^ ladite coupe 
prise §ur la ligpe L M d)i phu^ de ji^ figure i ; 
2^ dans la partie inférieure de ce Qiême cdté 
gauche, la coape ^ pe^ oh^vdtè^^ai el]e est 
prise sur la ligne N O du plan de Iç^ figure 1 ; 
3? sur Ic^ partie droite , ^ e^pe. d'^a pajreil 
systèn^e de chaudières d'évappi^^tioi^ à froid ^ 
a4o8sé^ au même corps de cheipinées , et sur 
lequel système s'exerce le même ventilateur^ 
OU autrement le calorique en ç.xpapsiop qui se 
perd dans la cheminée. 

jf4€S^ mêmes lettres indiquent, dans Vune et 
Vautre partie, l^s mém^ choses* * 
U Tuyau de cheminée contenant le ca)o<>»; 
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riqne en expansion faisant ventilateur ^ an ' 
moyen des ventouses 2, qui sont pratiquées 
sur les faces montantes 3 du corps de che- 
minée. ' 

4. Registres des ventouses ; ils sont garais 
de leurs ciiaines de fer â^ qui passent sur les 
parties 6 , et dont l'extrémité est attachée à une 
"corde qui descend jusque ilans TateUer. 
' 7* Bâtis des bottes placées sur chacun des sys- 
tèmes des chaudières chauffées et non chauf- 
fées. 

' 8. Châssis de croisées pour Téclairage de Tin- 
térieur de la hotte qui longe le mur de la che- 
minée au-dessus de la préparante 9. ; 

10. £vaporateur en osier des chaudières 

chauffées. 

11. Evaporateur en cordes des chaudières 

non chauffées. 

' 12. Poulies sur lesquelles passent les cordes 

i3 qui sortent des nœuds d'assemblage 14, des 
cordes iS fixées aux châssis 16 des ëvapo- 
rateurs. • 

1 7* Traverses auxquelles sont fixées les chapes 
des parties. 

18. Rouleau sur lequel se dévident en sens 
contraire, dessus et dessous , afin d'opérer leur 
jeu par un même mouvement, les cordes qui 
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élèvent ou abaissent les diiFereûs évaporateurs 
distribués soit à droite , soit à gauche de ce rou- 
leau. On a placé ici ce rouleau le plus haut 
possible sous la hotte, afin de ne pas nuire j par 
son volume, à 1 eflet du courant d'air exté- 
riear ; cependant, il pourrait être établi plus à 
la portée de louvrier, sans qu'il nuisit d'une 
manière essentielle ; seulement il faudrait des 
poulies de renvoi de plus, elles ajouteraient 
alors au frottement 

19. Traverses sur lesquelles sont fixées les 
charnières des volets 20; ceux-ci sont retenus, 
étant relevés , sur l'extérieur de la hotte , avec 
un simple tourniquet, 

3k. Lames des volets à jalousies placés du 
coté des tisards, et dont le plus ou le moins 
d'ouverture dans le même sens ou en sens con- 
traire, modifie, l'introduction de l'air extérieur, 

■ 

soit sur les évaporateurs soit sur le liquide 
contenu dans les chaudières. 
n. Poteluredelaclcâsonqaiséparelesdeuz 

chaudières réduisante et évaporante; les voliges 
n'y sont pas clouées , afin de laisser voir les éva- 
porateurs , etc. 

23. Poteau plus fort qui supporte les axes-, 
du rouleau. 

34. Chaudières non chauffées , formant , si 
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1 on veut j réservoir , et disposées de la même 
manière que les chaudières chaùâPées. 

Niveau desi liquideé contenus dans ces 

sortes de réservoirs. 

d6. Niveau du sol de Tatelier. 
27. Chaudière préparante. 
!28* Chaudière réduisante. 

29. Partie antérieure de la réduisante , ex-^ 

posée au contact immédiat de la flamme. 

30. Conduits de chaleur disposés sous la 
partie postérieure de la réduisante ; ils doiveot 
être plus ouverts que ceux 3i de la chaudière 
prégarapte, et ceux de cette deuxième chaudière 
plus que ceux de la préparante. 

39. Mi|r de séparation* des conduits decha« 
leur. • . 

33. Partie du manche du registre ouvert 34, 
entre la réduisante et 1 eva{M>rantcu 

35. Partie du manche du registre fermé 36, 
entre k TériaisaiHe ei la préparante. 

Sy. Coupée dé la calsbe à réce^oir lea sob- 
stances diverses extraites des réduisantes; elles 
y égouttent le peu de liquide qu'elles eonlitti- 
nent encore. 

38. Traverse en fer sur laquelle efcf secooée' 
récumoire qui apporte le sel dans la caisse» 
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39. Châssis de fer plât qui supporte cette 
caisse. 

40. £arre de fer formant plate-forme^ sur 
laquelle repose le fond des chaudières. 

41 • Niveau de lentre-deux de chaque sys^ 
tème d'ëvaporation ; c'est là que se plaint d'ua 
côté le salinier, lorsqu'il réduit les eaux fortes^ 
et de Tautre louvrier chargé de la conduiCe des 
ëyaporateurSk 

4^* Tisard 5 48 , sa porte ; elle ne s'ouvre que 
lorsqu'il faut tirer ou jeter du combustible sur 
la grille y et aussi ïy ranger et en abattre les 
braises } 44 , grille ; 45 , rîSe laissé en avant 
pour l'accès de la fumée rappelée au tisard ; il 
sert aussi pour abattre au besoin les difiFërens 
combustibles, et les éteindre dans le bassin dis^ 
posé en bas du cendrier. 

46. Marches de l'escalier du cendrier 47. 

48. Bassin plein d'eau dans lequel s'éteignent 
lesbraisesouesearbillesquiéchappent^ ou que 
1 on fait tomber , au besoin , de la grille du foyer. 
Cette extinction contribue atrssi k Târdeur du 
foyer par la vaporisation de Teau et sa décom- 
posiâen , qui en e«t h. suit^.« 

49. Ouverture par laquelle sortent les fumées 
attirées vers le foyer, et descendues par le 
tuyau: 9 ; elles sont retenue dans leur course 



iy2 Emploi du calorique perdtu 

par les arrêts 5i , ce qui les meï plus long-* 
temps dans le cas de lécher la surface de l'eau 
de chaux contenue dans le réservoir 52 , et 
d'y déposer y à raison de leur contact prolongé 
avec cette même eau , la majeure partie de 
Tacide carbonique qu'elles charlent On sent 
bien qu'ff faut de temps en temps nettoyer les ré- 
servoirs des parties calcaires qui se déposent sur 
le fond y et qui ne passent pas par le robinet. 

On observera que les arrêts et les' entre-* 
deux sont postiches 9 c'est-à-dire, que ces 
arrêts ne sont autre chose que des barres en 
travers plaquées de massé , de même que les 
entre-deux ne sont que des ferrasses enduites 
du même lut. 

La face du cendrier est aussi postiche, ce 
qui rend d'autant plus facile le nettoiement de 
ces réservoirs. 

. 53. Robinet qui renvoie Teau du réservoir 

plus ou moins chargée de carbonate de chaux 
dans le tuyati £4, percé 4 l'instar des pommes 
d'arrosoirs I afin que cette même eau tombe 
-sdus la forme d'une pluie , et que sous cette 
même forme elle présente non-seulement un 
nouveau moyen de contact à l'acide carboni- 
que des fumées qui ne se serait pas combiné 
lors de leur passage ^ur les réservoirs d'eau 
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é» chaîne , mais encore plus de facilité et de 
Ipromptitude à son évaporation , par Tdiet 
du calorique du foyer Fers lequel les vapeurs 
produites sout-eotraînées avec la rapidité tlu 
courant que détermine la grande consomma-- 
tion qui a lieu en oxig^oe et autres gaz in* 
flammableSk 

ââ* Bassin particulier placé pour receveur lo 
premier contact des fumées , et aussi leur 
dépôt tombant des parois du tuyau de desceirte. 

Ces difierens bassins doivent , autaat que 
possible, être entretenus d'eau dans la propoiw 
lion de sa diminution. C e&t le moy/en d obteair 
un résultat uniforme dans le service et Tufili^ 
qui leur est propre | sous le rapport de 1 appli- 
cation que Ton vient d'indiquer. 

56. SouiHet du. tisard au-dessua de l'eaca- 
lier; Sj , ferrasse qui le bouche à moitié. 

â8« Partie autour du souiiiet iscmvérte de 
massé sur laquelle on peut circuler pour leser<» 
vice dé la partie-aiitérieiire de la réduisante* 
. 59. Escalier .par lequel, on monte au sol 
nivelé 41 , entre chaque système des ciuuH 
dières j pour en faire le service. 

60. Porte à coulisse pour le transvasement 
du liquide ; 61 1 seuil de plomb mince pour 
renvoyer dons Tuiae des chaudières dont il 
49* i3 
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couvre reotre-deux ^ i'cgoût des eaux trans^ 
vasées. /. . . ♦ 

Fig. 3. O>ope des chaudières évaporaDtes 
et réduisîtes garnies de leur bascule d'agita«^ 
tioa , prise sar kiigoe P 'Q delà figure i dea 
planches 694 et 5^ 

u Bascule d'agitation à rouleau^ et avec 
agitateur fixe* 

* IX. Bascule d agitation à levier , avec agila- 
teuràtiraDsi* et mobile. ' ' 

3* Niveau du liquide évaporable dans les 
deux chaudières. . • 

4. Tuyau de communicatioo du conduit de 
sortie dea fumées cixeulantes sous- la sécherle 
de 1 '^u ve ^ aveq la cheminée KuuUante 5» 

6. Registre pour le gouveriiemeht' de la sor- 
tie dea fumées et du peu der calorique quellea 
peuvent encore contenir. . , • ' 

t 7* Cheminée de descente pour les; fumées 

aspirées par le foyer du tisard. • . 

8. Begistre pomriegdavernementdela des«» 
cenle des fumées dans le conduit 9 , pratiqué 
sonr la^ 'iséduisante , et reiifermant 1# lëserM 
voir 10 9 rempli d'eau de chauXi^ ^ ^ . • • - 
■* Arrêts disposés attrdessus du réservoir 
pour forcer la fimiée- à se mettre plus ea ccAi'^ 
tact avec cette eau pendant son trajet dans le 
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conduit. Si le« fumées arrivées au réservoir 

■ 

conservaient encore asaez de chaleur , envitoa 
(quinze degrés, ou pourrait | §aas le secours et 
la d^nte d'un feu parlicalier , indiBpe^Mib^. 
au cas contraire^ pour déteir^oûner le courant 
leur faire traverser plusieurs conduits places 
l'un à côté de l'autre^ et contenant chacun un 
réservoir d*eau de chaux. Les retards succès** 
sifs qu'elles éprouveraient pour se rendre au 
tisard , en les mettant plus long-temps en cpn«^ 
tact nvec la dissolut^oi^ calcaire, contribiye* 
raient singulièrement à dépouiller de plus en 
plus ces fumées de l'acide càrboniqiip.. qu'elles ' 
contiennent 9 et Tardeur du foyer en serait 
d'ai^ânt augmentée. . 

î2. Projection de lescalier qui mène de^ 
l'atelier au réservoir d'eau >de chaux. 
. i3« Bg^te à fausse équerre, vue de lace^ 
écfaancrée'à sa partie supérieure 14. 

1^5. Vue de la partie aplatie de cette hotte, 
qui recouvre les deux cl^iudièdnes. évaporante 
et réduisante*. 

i6- Mur rexifermaut les cheminées mon- 
tantes et descendantes ^ <sur lequel s'appuient 
les deux systèmes d'évaporation à chaud et à 
froid, ou seulesD^ntie système d'évaporation 
à chaud d'un, c^té^, et del'iautre une étave ou 
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sécherie^ selon les iatérêts et le commerce des 
entrepreneurs» 

17. Niveau de Tatelier entre chaque système 
de chaudières. 

i& Conduit de chaleur ; 19 , mur de sépa* 
ratkm. 

Fig. 4* Bascule d'agitation garnie de son 
levier et de ses agitateurs mobiles ; elle est re- 
présentée sur une échelle particulière et d'une 
grande division* 

I. Agitateur; 3, ses doigts; on voit queces 
înstrumens sont placés en telle manière que 
Tun a seulement des doigts dans son milieu : 
celui qui le précède ou le devance n'en à pas 
dans son milieu , mais seulement à ses deux 
extrémités | et ainsi des autres , en alternant 

3. Anneaux dans lesquels entrent les cro- 
chets des tirans qui communiquent de chaque 
côté le mouvement à tous les agitateurs dont 
est armée la bascule. 

r-* 4. Coupe de la traverse fixe de cette baa- 
cule;'le boulon S qui la pénètre est retenu par 
l'écrou 6. La partie supérieure de ce boulon 
traversé le levier 7 , et lui sert de point d'appui; 
la dent 8^ fixée sur l'agitateur qui est au-des- 
sous, pénètre Textrémité du petit bras du 
levier^ et forme son point de résistance. 
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9* Manche du levier à Taide duquel la main 
de Tonvrier imprinie le nunivement da va-et» 

vient» 

Fig. S* Châssis repr^entë à me d'oiseau y 
il. démontre la manière dont sont placés les 
dayons en osier , et les filets qui le|S suppléent* 

1. Portion du châssis. 

2. Clayons j 3 ^ bâtons auxquels ils sont 
fixés par ks attaches 4. Ces .bâtoiis scat placés 
chacun d'un côté dans des entailles S , recou-» 
vertes par des tourniquets 6 , et de l'autre 
côté I dans de semblables entailles recouvertes 
d'une barre que pénètrent des tenons eo tra- 
versés par des clavettes qui les empêchent de 
s'^happer. 

7. Traverse dîsposéede distance en distance 
sur les longrines 1 1 des châssis pour les forti«> 
fier j et empêcher en outre leur écartement^ 

& Anneaux auxquels sont attachées les 
cordes du noeud dont sostent ceUes qui se4é^* 
vident sur les rouleaux. Ces anneaux sont pla*^ 
oés soit à Ttttrëmitë du châssis ^ soit dans 
toute autre partie des longrines 11 , selon leur 
largenr ; et pour le plus parâût ëquilibie dfus 
la montée et la descente dios évaporateurs» 
' JPig^ 6. Vue de partie des dales et des filets 
qui les oemplacent | fixés auKiuc du châssis.^ 
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' I. Châssis ; 2', partie d^uoe claie et d^un & 
letclottësar le châssis. 

5. Partie vide pour donner accès à Tair amr 
hiant. 

6. Anneaux placés ici aux extrémités du 
châssis, auquel sont attachées les cordes 8. 

j. Attache des claies et filets ajax angles de 
retour du châssis. ' 
« .ji^ig^ y; de partie d'un clayon et d'un 
filet qui le remplace, ' 

!.. Coupedes longmîes du châssis. • 
2. Partie d'un clayon posé dans Tentaille 3 

du châssis. Cette entaille est récouirerte de son 

tourniquet 4. 
S. Partie d'un filet remplaçant le clayon , et 

dont le bâton auquel il est attaché est placé 

dans son entaille 6 9 recoiiyerte de là barre on 

lame de traverse 7. 

*' j^* Anneaux i^aeés sur les longrines d'un 
diâssiSy ainsi que les représente te figure 5 ; 
les cordes 1 3 leur sont attachées. 

9» Attache des clayons à la claie 10 , fixée 
à l'extérieur du châssis. ^ ^ 

^ f I* Attache des filets intérieurs^iii filet X3 f 
fixé à l'extérieur du châssis. 

On observera queles ckiés (mt leur iMguenr 
déterminée par la profondeur des ^chaudières 

r 
f 
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6t la hauteur eu outre à laquelle ou peut les 

^ei^r. Tm filets an ccmtraire soât isttsceptiUes 

d être plus ou moins loags ; ils peuvent avoir 

«bliftkttewlèdèubl&de celle àtk licfuideaootaDa 

dans ]»*â^émà& xéservoiisSvaUvQbaudières dea^ 

'WiiiM acNMftiels ik sont appliqués ; ils ddÈvtont • 

au jeste âtc^ ^ifostimmA à . ia ^ iiauteur à 

quelle râtelier permet delesélever, pour 1 egodt 

dm eaux dans les mêmes: wsstaux d'où; ils> 

sont sortis , et aussi pour 1 eyaporjitjLOU présu- 

JBftble pendant la chute de^çes mêmes gouttes 




On observera encore qu'il est â propos que 
les cordes dé ces filets soient dëbouillies avant 
d être mises en usage, afin qa'elles conservent 
ensuite constamment la sou[^se queleui' pro- 
cure cette opération^ qui d'aiUeili^d les purge^- 
de leur parement, et les em^pêehe de se reco- * 
qoiUer sur cUes-nièmes pair rimpretiicfft de. 
la chaleur , ce qui ne manquerait pas d'arr 
river , si c« eofdas A'anteflt «iftii cMte psé^ * 
paration» • ' * ' » 

• • * v . • 

EjûpUcaUon de la planche- daubte 600 et 601 ^ 
étage elle est ent^rotexuie par le calorique, qui : 
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8e perd dans les cheminées des tisar^ des 
chaudières ijiii 8oiil4ispo8ée8 au rez*de*cbau8^ 
aée de rusiae,i 

f . Tuyaux de chravintfrs dès tisatds d^ 
deux systèmes d'éi^aporaiion. Ces tuyaux sont 
d^abord inclinés Tun près de Tautpe , et M 
forment ensuite qu'un seul corps pour l'intro^ 
duction du calarique qui s y porte dans l'étuve 
ou la sécherie. 

' ^. Conduits de chaleur. ' 

3. Murs de séparation de ces tuyaux. 

4. Tuyau d'aspiration ou de descente dea 

fumées au tisard des chaudières. 
« 

5« Tuyaux de communication des cheniioées 
de descente aux cheminées directes^ 

. 7* Registre dWrée^ du calorique dana k 

sérip des cood^it^ de chaleur 8 ^ affectés aux 

» 

- 9. Registre de soitfe- du calorique ^uisé ^ 
ainsi; que desJËunsiées $ soit dans le tuya^u de 
communication 5 , soit dans le tuyau de des- 
cente 4. Dans le dernier ca^^ ce registre ferme 

le tuyau 6 , et le registre 10 est ouvert. 

* 11. FoirtiûB de plaÉpir&cniè ca ttâtal on ta . 

fon^e. . ^ -.1 • ; . , . 
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13* Portion d'une plate*^fbrme en dalles ^ oa 
briques composas* 

i3. Passage pour communiqué de chaque 
eôCé des plate-formes. 

< 14. Escalier; iSj oroiedes; 16, mm. de 

Tatelier 517, porte de l'entrée de Tétuve. 

18. £ vents à coulisses , pratiqués dans le 

bas de la cloison 19, pour corriger l'air altéré 

de rétuve par Fentiée de Tair extérieur. La 

partie basse de l'appui des croisées et de la 

porte d'entrée est disposée dans le même but^. 

2Q. Bordure en briques autour de la plate* 
forme. 

3 1 . Ceinture en fer plat posé de champ pour 
la conservation de cette bordure, et en outre 
pour la propreté et la facilité du travail vat 
la plaque. 

Retour des tuyatfx ou condute lie dia« 

leur. 

Fiff. 3. Elle représente plusieurs coupes et , 
profils tant des cheminées que de la plate*forme 
dé l'étuve. 

A. Coupe du tuyau de communici^n S ^ 
dans sa partie inférieure y prise sur la ligne 
a^de la figure i« . 

B. Coupe de la plate-forme sur la ligne 
Cijde la %uie u 
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€• Coupe de la plate*£brine sur la ligne 

23. Plaque de la fonte formant plate-forme. 

d4« Dalles cbarertes de earreâiux ou bri- 
ques composées , formant aussi plate-forme. 

25* Diaphragme ou retombée qui diminue 
le passage du calorique et des fumées par le 
retour 53. ' 

36. Carrelage du plancher de letuve. 

27. Solives du plancher , 28 , poutre. 

29; Partie supérieure du tuyau de commu- 
nication 5. ' ' 

30. Partie de la plate-forme métallique vue 
de face , et en, élévation géométrale. . 

31. Partie d'un mur de séparation des con- 
duits de chaleur , vu aans couverture. 

32. Partie du même mur chargé de sa cou* 

verlure , vue en coupe» 

Fig. 3. EUe représente plusieurs coupes et* 
pipfils de cheminées directes ^ et des tuyaux 

de communication j su^ la ligne g h. 

D* Coupedes tuyaux decheminées directes^ 
et de ceuxdexîommunicatipu.5« . • 

E. Coupe d'une partie des conduits de cha- 
leur et du plancher de TétuM ^ fdse'sur k* 

ligne no*', . — 

F. Elévation geométrale de la ptâtorfonne- 
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vue extéiieuremeat et en face , prise sur la 
ligne 

33. Coupe des deux clieiiuaéès directes 
réunies. 

F ign 4. Plan àvae d'oiseau dés deux rentouses 

de l'étuve. 

34. Ventouse ouverte ; 35 , ventouse fennëe» 
36. Corde passant sur les parties 87 , et ser» 

vant i fomer et ouvrir les ventouses. 

38. Potelet à Textrémité duquel sont placées 
les deux poulies. 

X'ig. 5. Coupe des deux ventouses priss 
sur la ligne Im. 

41. Solives du plancher. 

4a. Chevtoes eirfre lesqueb sont disposées 
les ventouses. 

43. Traverse sur laquelle est placé le p^ 
tefet .qui porte ks pouliëst 

Indication sommaire des objets contenus dans > 

ce Mémoire. 

5. I*'. Chaudières d' éuaporaiion. Nombre 
et dénomination des chaudières ^ page 10. — - 
Extraction des sels sous forme cristalline, i \2 
— Précautions à prendre pour b réduction 
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des liquidas, pour la conservation des chau- 
dières, pour le nettoiement des réduisaiiteS) 14* 
— Képaration des chaudièçes , danger du sel 
en contact avec le métal , 1 9 , 1 & — Moyen 
d arrêter provisoirement certaines fuites des li- 
queurs y gouvernement du feu sur la fin des 
réductions 9 19. -r- Nettoiement des évaporantes 
et préparantes » 3o. ~ Placement du combus- 
tible sous la réduisante , 3 1 • — Distribution des 
conduits , ou tuyaux de chaleur, sous les fonds 

• 

et sur les côtés des chaudières, 3i. — Leurs 
évents pour le ramonage ^ leur emploi comme 
récipient, 33. — Plate-forme pour la pose du 
fond des chaudières , 33* — Avantage du pla- 
cement des chaudières au-dessus les unes des 
autres y combinaison de divets systèmes de va- , 
poration , 34. — Courant d'air sous la grille du 
tisard; soufflet disposé à cet égard , — Cha- 
leur de la houille plus activé que celle du bcns, 
'36« — Avantage de la houille mouillée, de Teaa 
jetëe dans le cendrier, d'un bassin ou d*ua 
courant d'eau sous la grille^ allumage de la 
houille , 37. — Son extinction , 28. — £plu- 
ohage des .^^carbilks i leurs- cendres ; pose <fes 
grilles du tisai:d,j; tuyau de descente des fumée& 
du combustible, aspirées paclefoyerdu<tis«rd| 
' ÎQ* — Clpi^Qu entre les clMUidièi:f»s évaporante 
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et réduisante^ 5i. — Transvasement des liqui- 
des ; égouttage des sels concrets j leur trans- 
port à Tétuve ,33. 

§• II. Ventilateur. Hotte destinée à recueillir 
les \rapeurs aqueuses , 34. — Son avantage pour 
réraporation des liquides , 36« Idée d'ua^ 
ventilateur j sa construction ; résultat de son 
application à Févaporation ; propriété de l'air 
sec en contact avec des vapeurs aqueuses^ 3/^ 

— Son application à notre système d evapora- 
tion 3 hotte particulière Iws de cette application ^ 
38. — Résultat, 39. — - Bascules d'agitation j 
leurs effets dans l'évaporation à froid , à chaud , * 
40. ~ Nouvelle application de la propriété de 
Tair seo à se sature» des parties humides ; dis- 
position d'un appareil propre à cette appliea* 
tion , 4i«~ Avantages de cette application, ^Tu 

— Système d'évaporation à chaud et à froid , 
à 1-idde de notée ventilateur; avantages de ces 
deux sortes d'évaporation réunies^ 43* «— Pro« 
portions de l'ouverture de la ventouse de notre 
vimtilateur ^ 44. — Différentes coiistruçtiontf 
de volets pour Tintroduction de Tair extérieur; 
avantage des )alouflies ; résultat des volets ou- 
verts près du corps de cheminée en concur- 
rence a;vec ceux ouverts « tnéme tèmps au» 
dessus .des tisards^ 4â. — Température des 
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ateliers des chaudières -chanfi'ées et ma diaii£» 
fôe8y46* 

§. ITT. Bascules d'agitation. Bascules à 
roulettes, 47» -r- Agitateurs; leurs doigts , 48* 
~ Rouleau qui communique le mouvement à 
oetls bascule, âa« — Bascule à tiraps} levier 
qui lui imprime le mouvement; enlèvement de 
ces deux bascules lors du besoia deâ répaialîiaiia 
des chaudières , etc* y Si. 

$• IV. Mi^aporaietir-j 5%^^^ Dispositioii des 
claies et des clayons , 53. — Des cordes qui eu 
lèvent ou abaistent les châssis y S4. — Rouleatt 
9fXV lequel se dévident les cordes ; manière de 
se servir de <îet appareil , 55* Son effet; dis* 
pofiitioa de» l'appareil à ooiides ou à lilet; ses 
avantages, 57. —Effets des ëvaporateurs sans 
hotfe f £9» -rr Lear emploi daos les aucieniut 
ysities, 60. V. •. 

< y. Mtmfe jpqostfu&e à Saînt^obainj. à 

Soifsons, 6.1»^ Dispo^tious de }çurs conduits 
de chataur j '.tCinpcLatiire de cfis .â;uves; rev^ 
touse pour lacoârreçtion d^ l'air jii^éf iey;^ ^ cous- 
tiraetlon des'tQyaux de cbaleur, 64«--^ Leprs 
diverses cowwiute» i l^urft tei^^ë^ratures , 6& 
-^Avantages des. couvertures en jm,ctal, 66. 
V%\\i\é àe$^UikyAwà^ fi»hï^ dp» ^tlives pfmr 
léi..îab\icatioju ,çlu^ nmri^ite A!ft»njpx»aque, du 
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sulfate ammoniacal , etc. , 68. — Possibilité de 
tirer parti de l'air humide des étuves; avan- 
tages d'une couverture composée de métal et de 
terre cuite , 69. — Avantages des registres pour 
rentrée et la sortie du calorique, 70. — Dia- 
phragme des conduits de chaleur; inconvéniens 
que présentent les conduits verticaux ,71. 

§. VI. Indication des fabriques et usines 
auxquelles notre ventilateur et notre étwe 
peuvent être utile s ^ 72. — Leur application aux 
sucreries et indigoteries , 72. — Aux manu- 
factures anciennes et nouvelles où l'on évapore 
des liquides , et où l'on en dessèche les extraits , 
78. — Epoque des épreuves de l'un et de l'autre 
appareil , 74. 

Explication des figures. I/extinction des 
braises ou des escarbilles dans un bassin ou 
courant d'eau sous le cendrier contribue à 
l'ardeur du foyer des tisard^, 83. — Nécessité 
de dégager de temps en temps le gaz incom- 
bustible, 84. — Avantages d'un canal particu- 
lier pour amener de Tair frais sous la grille , 
84. — Les fumées doivent être rendues le plu- 
tôt possible au foyer, 85. — Emploi de la 
cendre de bois et de la poussière de charbon 
comme non conducteurs du calorique, 86. 
—Nécessité de rompre continuellement la 
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peUicttle dont ae couvre la aurfaee des eaux 
ScJées concentrées 9 87. — Passage des fumées 
Mr dés réservoirs d'eau de chaux qui absorbcol 
l'acide carbonique qu elles cbarient^ 186 et 191. 
•^Châte août la fcmne de pluie de Teau de cet 
réservoirs dans un bassin placé sous le cendrier 
du foyer des tissards, i9i.«-*Dispo8itioDde 
ces réservoirs et bassÎMi lyS* ' 

\ 
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Fabrication, de bonnes chandelles, 

Mé^hoded^abriq^erd'ea;ce^efltes<ihan^ 

Nous avons donnë , tome 48 de nos Annales, 
un procédfé pour la fabrication de bonnea chan- 
delles ; nous y ajoutons ce qui suit : 

Pour former les mèches , on les compose de 
parties égales de fil de lia. et de qpton ; on lea 
trempe dans de Teau-de-vie/ où Ion a fait 
dissoudre un. peu de camphre , .et quand elles 
sont skîhes , 04 les enduit d'un mçlange de 
cire et de suif. . . ' . 

liC suif se compose de parties: égalas de 
graisse de bœuf, de mouton. ou de chèvre. 
Pour les chandelles coulées, ou prend plu^ 
de graissede bœnf , et pour les cha^idelles mou-* 
l^es plus dégraisse de mouton ou de chèvre* 
La graisse des rognons est la meilleure , mais 
la vieille graisse |étiçie ne donne. jamw dp 
boaneS' cfaandelles.^ 

On prend donc vingt-quatre livres de suif 
coupé en petits morceaux , et on les met dans 
une cuve d eau bouillante; à mesure que leau 
s'évapore, on la remplace par d'autre ^ on passe 
toute la masse par ûn linge y après quoi on fait 
bouillir le suif pendant une demi-heure dans 

49* »4 
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(deux pinle^ 4 Ç4U dp foAtaUJç^ dans laquelle 
on a fait dissoudra une once et demie d*aluu , 
deux onces de potasse et huit onces de sel 
commun. Quand on coule les chandelles^ on 
mêle Un peu d'eau bouillante au suif, mais en 
très-petite quantité, pour que les mèches iie 
s'en imbibent pas« ' , 

Si l'on veut faire des chandelles qui, durent 
deux heures de plus que les chandelles ordi- 
naires , on fait bouilhr huit livres de graisse 
de bœuf àvec'ttois livres de graisse de moutoa , 
coupée en petits morceaux , d^ns une denii- 
pinte d'eau dans laquelle on a' fait dissoudre 
un quart d'once de sel angimoniac pulvérisé, 
et on ajoùte deux onces de sel commun et une 
demi-oncé de salpêtre. 

Lorsqu'à près 1 cvaporation de l'eau, le suif 
est fondu»' on le inet dans un vase humecté 
d'eau 5 on le fait fondre une seconde fois en 
gros moreeaux , avec un quart d'once de nitrîe 
. purifié, et, après l'avoir laisse U4 peu bouillir, 
on en enlè?e l'écume brune qui monte à la 
suj^face. * 
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Cuhn^ platinée 31 ï 



• ■ 

M. Stran9.,. artiste aurais ^ a trowé wm . 
nouvelle métiiode de plaiiaer le cuivre^ de 
maoiève^que le-pktinei^sisle.iiièmetài Faction;) 
des aoiileâ* Il est à désirer qaie sa dëcoQTOcte 
fournisse eii£o un moyen sârde se mettre- 
l'abri dmo^rs qu'oot.touîoura oâecta les 
vaissea^^ culinaires. On avait d'abord cru le 
pnoblêniie x^aolu par l'aoïploidu zinc ^ mais le.- 
ménîoire publié page 258 du 48® volume 
de QOT .Annales établit c^pae cette stibstaitoé' 
présente de graves incouvéniens. Les vais- 
seaux de M. Strans seront41s préférables? 
Voici son procédé : 

On fait dissoudre le platine dans de l'eau 
r^ale , et l'on précipite la solution par le sel 
ammoniac. Le précipité <k»t être lavé à grande 
eau 9 après quoi on le met dans une cornue bien 
lutée , qu'on expose pendant une demi-benre à 
un feu modéré, qu'on augmente jusqu'à ce 
que la cornue commence à rougir. 

Par ce moyen , le précipité est converti en 
une poudre grise , qui n'est autre chose que le 

platine extrêmement divisé. 

14* 



21 a CuUfre platiné* 

On broie une partie de cette poudre dans un 
mortier bien chauffé , avec cioq parties de mer* 
cure, pour eu former uu amalgame épais ^ 
auquel on ajoute encore deux parties de mer- 
cure, pour le rendre plus maniable. 

Cet amalgame de platine , appliqué sur du 
cuhrre bien poU, «y attache fortement , et , 
après en avoir chassé le mercure par la cha« 
leur , le platine pur reste fixé sur le cuivre. • 

Cette opération réussit encore mieux ^ si Ton 
shoote, un peu de craie à Tamalgame. Si l'on 
polit ensuite le cuivre ainsi platiné , il prend, 
réclat et la' blancheur de Targent , et peut ètro 
employé aux ustensiles de cuisine et à d'autres 
usages. • ' 

e • * ♦ • 

* . • 

I . ». » . . 

I 

«... , 
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Verres plans et objectifs. 2s3 

Verres plans et objectifs de M. Lerebours, 
opticien de S • V Empereur et de lamarine^ 

Les verres plans de M. Lerebours ont de 46 

à 71 ligDcis de diamètie; ik-sont destinés prinr 

cipalement à former des horizons artificiels et 

* 

des miroirs de sextan» oa* de otrcles de lér 

flexion. On les emploie encore avec beaucoup 
d'avantage dans la construction de grandes 
chambres noires portatives. Pour, tous ces 
usages différens j il est indispensable d'abord 
que leâ.^urËEtcea soient bii^n; planes ^ et .ensuite 
qu'elles soient exactement parallèle^*' 

£n «oj^ettant ces mirolvs aux épreuves les 
plus décisives , la commission nommée par 
ri^stitut pour ..les examinée > a cecomm avee 
satisfaction que lartiste a rempli les deux.con* 

ditions cioatOA Tient de .pairlec avee UAe-ivncr* 
titude vraii|[xenl ^remarquable. 

Ces verres,, plaeë& successivement devant 
robjectif de I4 lunette méridienne de l'Obser*^ 
vatoire y ont, altéré si peu la distance focale^ 
qu'il était extrêmement difficile I pour ne p^ 
dire impossible , de deviner , ea visant k une 
mire éloignée , si les verres plans étaient int0]>- 



Digitized by Google 



2T j|. Verres plam et objectifs. 

posés entre la niire et J'objectif^.ou si on les 
avait retirés. 

Four vérifier le parallélisme des , surfeuses 
opposées I il suffisait d'amener sur un objet 
terrestre la croisée des fils de la lunette méri- 
dienne, de faire tourner le verre parallèlement 
« rdbjectif, el; dé tenir compte des petites dé- 
viations de la mire} parce moyen, le moindre 
défaut de paraliaiètrie était dcmbte après une 
^mi- révolution, et singulièrement grossi 
d'ailleurs par le grand pouvoir amplificatif de 
4a limette. 

En rétrécissant ensuite l'ouverture de Tob- 
jeotif , aÎQ moyea d'un diaphragme ; on avait 
la facilité, de vérifier ces verres dans toutes 
leiii^s parties qtt'oiï setibiettait' siiccessi^ement 
et isolément à cet examen rigoureux. De cette 
manière , les coiftmiés^ires ôfat^Vèéonmi que 
tlêuis les cinq verres que l'artiste a présentés, 
TWiite 'pè«f apérémrïr^e qrief qfti^* inégalités 
accidentelles et trëS'^legères vers les bords. Dans 
rààxitnum ^ ces inégalifà-poùrràîént occa- 
-«ionner tout au i>la8 une déviation de trois à 
<iuafcre secondes 3 mais , près du centre et dans 
méfe ^fteliâtke de îdeàx'pduces ist demi environ ^ 
la déviàtion ne s'^élève que très-rarement à une 
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Verres plans et objectifs. 2i â 

Une circonstaace qu'on ne doit pas omettre^' 
parce qu'elle ajotitait considérablemeDi à kt 
difficulté du travail y c'est gue tous cea verbes 
800ttrès*iiiiiiees^ puisque la plus grande épais* 
seur n'est que de quatre millimètres environ. 

Il résulte de toutes ces épreuves, que les 
▼erres de M. Lmbours sont très*propres à 
former d'excellens horizons artificiels, et que , 



■ 




m 


M 







ilexion^ tels qœles octans^ les sextans et les 
cercles répétiteurs, ils peuvent* soutenir la ccwa- 
currenceavec les miroirs les plus parfaits qu'on 
ait jusqu'à présœttravaittjS'ea Auj^etem. Il 
semble , de plus , que des résultats aussi satis^ 
fisiisans doivent diminuer de beaucoup Pimpor-* 
tance qu'on attachait depuis quelque temps à 
se procurer des miroirs de platinew. 

M. Lesebouis a présenté plus de quinze ob-> 
jectifs achromatiques à deux verres de 48 à 45 
lignes d'ouverture , et d'enviroo' & pied» de 
foyer. Trois de ces objectifs sont d'unÛintglass 
provenant desr verreries de M» DaHigadA ( t ) ; 

(1) Oo a vu tome Sg, page saS.^ de nos Annalei des 
Arts et Manufacturée , le beau travail de M. DaiHgaes sur, 

l'art de fabriquer le flinrglass pour les instrumeDS d'optique ^ 
et le pasti que M. Cauchoix» opticien ancollège.des Qm^ 
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* %i6 Verres. plans el abfectîfs. 

deux lanettes ont été faitesavecdu fliotglâss de 
M. Dufou gérais ; la matière des autres est 
aogUise. Tous ces^ objets sont parfaitement 
achromatiqaes , et terminent les bords des 
images avec une netteté qui ne laisse rien à 
(}ësirer. 

. . Les commissaires ont encore comparé les 
lunettes de M. Lerebours aux instrumens an- 
glais que possède. l'Observatoire, c'est-4-dire, 
à la lunette de Dollond et à l'instrument des 
passages de Ramsden. Ils assnrent que les lu- 
nettes de M. Lerebours sont de beaucoup su- 
périeurea aux deux instrumens anglais. Il faut 
dire pourtant que la lunette de Dollond est un 
peu plus couTte , mais la lunette de Ràmsden 
est bien plus longue ^ et cependant elle a moins 
d'ouverture. 

» Cee détails sont extraits d'un rapport fait par 
M« DdanUire à la première classe de l'institut» 

skis, rue des Amandiers^ à Paris, a tiré des exceUeps 
verres, de M. Dartigae!^ poiir âUndqmr Aet luneitea supé^ 
rieuref à celles de DoUond. 
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Noticà sur une nouueUe fotdoire. 

M. Gay ^ pharmacien à Montpellier , après 
avoir considërë les difficulté» et Timperfection 
qu'offre le foukge Œdinaire , opéré 8oit en 
petit , soit en grand , annonce qu'il a cherché 
et trouvé , pour fouler , tme manière infiniment 
plus facile y plus parfaite et plus avantageuse» 

Petite fouloire. 

Elle consiste en une trén^e et un battage. 

La trémie est composée de quatre planches 
d^inégales dimensions ; les deux grandés et 
inégales dans leur coupe ^ ont i3 pouces à leur 
partie supérieare ^ et 7 ponces 6 lignes à l'infi$« 
rieure; leur hauteur est de i3 pouces. Les deux 
autres planckes , plus petites , n'ont qu'environ 
2 pouces à leur partie inférieure ; les quatre 
plandbes réunies forment dans cette paitie Une, 
rainure à jour d'ane^ne et demie de largeur. 

Cette tiiémieest soutenue à une hauteur oon* 
venable pou.1: que l'on puisse placer un. vasf 
dessous* 

Le battage est. une pelle en bois ^ dont Textrér 
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91 8 NomeUcfoidairè» 

mitë opposée au manche se termine par une 
lame très-mince. 

Dans les détails qui suivent la description 
de cette petite fouloire , nous ferons remarquer 
la nécessité de suivre le ûl du bois pour la 
coupe des deux grandes planches 3 d'employer 
du bois exempt de communiquer de la couleur 
et du gout au moût , de le rendre imperméable 
en Timbibaot d'huile siccative, ou de revètûr 
la trémie de fer-blanc , ou de former avec ce 
métal la partie inférieure , etc. 

Manière de s* en servir. 

On empitt ia trémie aux deux tiers atec des 
xaisins exactement égrappés i on iait mouvoir 
le battage en le baissant , en 1 élevant perpen- 
diculairement et avec vitesse, et on contînse 
ce mouvement jusqu'à ce que les raisins mis 
dans la trémie soient piesque tam écrasés , 
sortis par la rainure, et parvenus dans le vais* 
Sflw placé dessous povrks'Velnivotr; aknrson 
remet dans la trémie de nouveaux raisins , que 
IVm fonle de la môme manière ce qu'àû tépfete 
jusqu'à/ ce que le foulage soit tfnrminé. 

M. 6ay dit que cette petite fouloii^ , eoiH 
struite entièrement en bois^ m coâte qu;e 6 à 
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Nowêllejouloire* Ituj 

7 f raac8^ et que , si la partie infikiêttre est en 
fer-blanc, elle ne va , avec son support, qu'à 
i2 à >4fva!ios. £He est , suivant lui , très-propre 
à extraire le moût qu on destine au sirop de 
raisin dans le ménage et dans les petites fa-^ 
briques* 

Maintenant Tmcl la grande foulOiré qu'it 
propose pour Tusage des grandes fabriques^ • 
soit de vin , soit de sirop de raisin. 

iSrande fouloire. 

La trémie est une espèce de maie sans fond^ 
dont les deux^liatilelièA dés côtés $ont beauboup 
plus inclinées que celles d'une maie à pétrir ; 
elles èetéuékentpt^sqtie par feurs parties lés plus 
déclives. Soû ouverture supérieure est, dans 
sa longueur, de 5 pieds^etdans sa largeur, da 
14 pouces. L'ouverture inférieure, qui* est la 
l^iùure à jour, ne doit avoir Tigoureusement 
qu'une ligue èt demie de iài^etiir ; elle peut avoit 
4 pieds en longueur ; la hauteur de la trémie 
est de i£ potictes. - 

'* * Pour rendre la machine plus solide et l'ou- 
verture de la trémie pl^s inVariËiblè^, SA* Gay 

fait doubler en fer les parties intérieures et in- 

ii^iettres de la trémie'; à b iMstéttr 6 pouces. 



Digitized by Google 



^ao Nowelle foubire. 

Cette doublure forme une espèce de caiase ^ 
composée de quatre plaques de fer forgé ^ 
épiasses d'environ 4 lignes , blanehies sur une 
meule à aiguiser , ou mieux , étamées et as* 
semblées à queue d'aronde» 

Le battage est une petite planche , portant 
<)enx manches et une lame en &r , dont la Ion* 
gueur estde 1 1 pouces, et la largeur de 5 pouces. 
Les deux manches sont fixés à la petite planche 
au moyen de deux mortaises pratiquées à 
celles! j où ils sont maintenus solidement par 
des chevilles en bois. Les manches sont placés 
à la distance de 6 pouces Ym de l'autre ; la 
lame du battage est assujettie dans une rainure 
par le moyen de clous rivés sur rosettes; cettq 
lame a un peu plus d'une ligne d'épaisseur. . 
. L'emplacement de la foulerie doit être à 
côté de la caisse où se fait Tégrappage , que 
M. Gay fait exécuter ainsi : 

I^s n^sinsi en arrivaut de la vigne, sont 
jetés sur un grillage dont les mailles en £1 de 
fer sont *d'une grandeur 4 laisser passer les 
plus gros grains de raisin. Op tes égr^pe en 
les remuant avec un râteau; les grains se dé- 
tapbei^t des grappes , glissent à travers les 
mailles du grillage , et tombent sur le plancher 
çle la caissç» l^.^i^ppes restées sur le grillage^ 
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Nomelle foviohre. • ♦ ^^i 

sont enlevées pour faire place à de nouveaux 

raisins. 

k • * '* « 

Manière de s'en servir. - 

r ' • ' . , * .. . ■ 

On remplit aux deux tiers la trémie ^ en 
amenant les grains de raisin au moyen d'un 
rable en bois; on £But moiivoBr aveo la pins 
grande vitesse possible le battage^ dont on 
tient à deux mains let deux mânebi^s , et pouB 
lui conserve/: ^ en Téleyant et: en l'abaissant ^ 
la ligne perpendiculaire 9 on place .luiHlesraft 
de la trémie deux listeaux asse^. rapprochés 9 
entre lesquëb . passent les denx msackes du 

battage* : • ' .;. :.v'' ' 

On pense bien qu'on petit accélérer le fou- 
l^e.^ en plaidant, deux t;iattages d^ia trémie ^ 

et qu'on peut même les multiplier et les faire 

mouvoir ài'aide d'ii&c]^imlre.arméife;tenpns 
qui élèveraient les manches du battage ^ mais 
alors rendu plus pesant I . . j * 

. M. 'Gay a fait depuis de nouvelles expé-^ 
rienœs^ et il. est parvenu, à fouk»; en «grand 
comme en petit les raisins égrapp4&|.et même 
ceux qui ne lè sonbptis^ Dans tce> dernier eas, 
il él^git' l'ouvierture inférieure de. la. trémie ^ 
en lui donnant quatre lignes de largQurir , 
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un Procédé pour la purification 

Procédé pour la clar^caiioji et la décoloration 
du miel commun de Bretagne. 

Parmi plusieurs procédé» |ttn p n a Ai pour k 
parifioiUwD<<}0ft imiges delà BretagDe> 
celui de M- Porde , pharmacîpn à Parig a été 
^oofimië par.l'eaBpértwi», et approuvé par ia 

société de pharmacie qui l'a fait puUier dan^ 

En voici la recette : * — • - I • 

Miel oMmaii dfe Bretagne , lo lierre»; ^ ' ^ 

Charbon végétal, en poudre, lo oncesi 

• *Charbon^aïii«alfan;p«ifiw,ioDce»^j 
AcicbnilriquepRr, àâoou3a d. i o dirachmes; 

• Eau commune, rofltifcea; m * • 
Triltms 'dans- uii^ niLpr4â«i7'de' marbre ou de 

porcelaiae les deux charbons' aAred Faeidie lii^ 
' trique et l'eau; ajoulM:^iâle; k aiiel, et 
mettez k towfc dans une bassine étamée. On 
laisse m^mB^û)^ ajor le^ feu ^pendant hnit à 
di3L œinatM 4âiiis, être en ébullition , après quoi 
on ajoute 50» ooow 4o ki^ dw lequel on aar» 
4ékiyi un blanc d'ceuf^ On fait bouillir pen- 
dant quatre àoinq minutes^ qE^ielwe dufèu; 
on passe au tgavejrs d'u a t c ba nsfse placée dans 
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du miel de Bretagne* 2 23 

un.ei)droit cb^ud. On repasse de nouveau , $'4 
est besoin , le premier produit, jusqu'à ce que 
le sirop arrive absolument clair. Diuis cet état , 
il est en consistance convenable d'un sirop cuit 
à environ 33 degrés» 

On peut employer Tacide muriatique à la 
même.dosèy étavecle mêioie-aTantage. 

La présence de l'acide ne doit point inquiéter 
ceux qui fendent usage de tette. méthode; une 
partie reste unie aux charbons, et l'autre se 
combiné avec là matière casease du lût ^ 



. Nqwdle poudre* 

Nowelle poudre de MM^ Gengembrc cl 

, Cette^ pondrjç a laiaculté de détosmeit par 
le choc j sans exppf er au d^ger d'une explo^ 
aion spontanée. . 

. £iie se cuu^pose de xûnquante-quatre parties 
•ur cent de muciate '8UT0xigéné.> dp vingt et 
une de nitre ordinaire ou xati^tç .de; potasse / | 
de dix-huit de soufre et de sept de poudre de 
lycopode. Elle exige le choc des corps les plus 
durs , et , ce qui est le plus particulier, la partie ^ 
seule qui reçoit le choc détonne ; les parties 
voisines ne font que s enflammer par commu* 
nication ^ mais sana juroduire d'explosion -, en 
sorte que cette poudre est absolument sans 

danger* 
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Tome 49- — N** 147. — Septembre i8i5. 



ECOI^OMIE DOMESTIQUE. 



Notice en faiseur de l'emploi du zinc dans la 
confection de^ vaisseaux culinaires. 

Nous avons publié y tome 48, page 2^8 de 
DOS Annales , un rapport contre Teinploi da 
zinc dans les vaisseaux culinaires^ Ce rapport 
n établissant pas <}ue le zinc soit aussi dange- 
reux que le cuivre , le désir de voir ce dernier 
métal banni des usages domestiques nous porte 
à recueillir ce que Ton peut dire en faveur du 
zinc qui> du moinS;,na encore empoisonné 
personne. 

Dans une question qui intéresse la société 
entière , on ne doit négliger aucun moyen de 
parvenir à la vérité. Le zinc a été attaqué j 
nous avons fait connaître tous les motifs aUé« 
49. i5 
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gaés contre son emploi; il se présente un àé^ 
fenseur du ziuc; noas {mblions sa réplique. 
Les expériences à faire pour termina: ce dif- 
férend sont assez simples pour être à la portée 
de la plupart de nos lecteurs. 
' Voici l'extrait du plaidoyer en faveur du 
zinc y où nous avons fait de nombreuses sup* 
pressions* ' 

« On se rappelle que leurs excellences mon« 
seigneur le comte de Montalivet , minisire de 
l'intérieur, etmonseigneur le comtede CessaC| 
luoisb^-direetenr de Tadministratioii de la 
guerre ^ ont demandé à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de Tinstitut , le 
premier 9 si le zinc peut être employé , sang 
danger, à la confection des mesures usuelles; 
le second ^ si le cuivre peut être remplacé par 
le iinc dans les établissemras militaires* Les 
commissaires nommés par la classe ont pros* 
crit les vases de zinc comme ne pouvant, sans 
danger > être employés à la préparation des 
alimens et des boissons , attendu que ce métal 
est attaquable par les acides et les sels; mais 
cet inconvénient lui est commun , pkis ou 
moins, aveotous les antres métaux. 

On n'a fait aucune expérience médicale pour 
s'assurer de Taction et des effets des sels, à base 
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pour les vaisseaux culinaires. 327 

nnc sur l'économie animale; cette actioo^ • 
et ces effets , point capital ^ n'ont été ni cons-» 
tatës, ni même éprouvés, par aucun médecin j 
enfin j et qu'on a dit contre remploi des tases 
dezinc pour la préparation des alimens , n'ayant 
pour base que des opérations chimiqnes j et 
ne faisaat mention d'aucune expérience mé« 
dicale , le danger de l'emploi de vases de sine 
pour les ustensiles de cuisine n'est pas encore 
prouvé. 

A l'appui de cette proposition on rappelle 
quarante-quatre expériences faites à Liège ^ 
^ur le corps humain p par deux médecins exer* 
çant la médecine, et en même temps chimistes 
{ M, Hyacinthe De|aer , docteur en médecine, 
•médecin adjoint de l 'hôpital militaire de Liège, 
eeevéteiie-général de la société d'émulation i et 
M. Oelvaux, docteur en médecine, professeur 
dé physique et de chimie à l'académie de 
Liège. ) On voit dans ces expériences , faites 
avec le plus grand soin, que l'emploi de rases 
de 2inc pour la préparation des alimens n'est 
nullement dangereux. 

Les antagonistes du zinc n'apportent pour 
preuves des qualités nuisibles qu'ils lui attri- 
buent, que des principes , des inductions , des 
.wnjectures, des présomptions, des expériences 
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de laboratoire , des essais chimicjiies, des 
sultats théonques. 

Les défenseurs de ce métal opposent à ces 
moyens éloignés , incertains et insoffisans, des 
faits certains, d'anciennes expériences faites 
par un médecin de la facalté de Paris , sur ^ 
lui-même ; de nouvelles expériences faites avec 
succès sur le corps humain , et des preuves 
pratiques journellement acquises et confirmées^ 
depuis trois ans , par l'usage continuel que plu- I 
sieurs milliers de personnes font de vases dç zinc 
au lieu de vases de cuivre^ pour la préparation 
cle leurs alimens.^ 

MM. les commissaires de l'institut com- 
mencent leur rapport du mars i8i3, par 
l'observation la plus elTrayante sur le dan- j 
ger trop réel et les fréquens accidens auxquels 
expose l'usage des ustensiles de cuisine 6a 
cniirre ; écoutons-les : 

a II n'est que trop certain , disent-ils , que 
« les vaisseaux qui servent .habituellement à ! 
!« l^a préparation des alimens , sont d'autant | 
m plus dangereux, que la surface de cuivre qui | 
€ en fait la matière principale , n'est défendue, I 
4a dans le meilleur étamagq, que par une couche 
« d'étain 4e moins de quatorze cratlèmes de 
^ grain d'épaisseur par pouce carré y qui s'af-. | 

\ 

I 
I 
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I 
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% faiblit chaque joar , qui disparaît- par le 

« molAcire frottement , c'estrà-dire . qu'il ne. 
« sert réellement qu'à inspirer une confiance 
< d'autant plus funeste , qu'elle ne Si'arrête que 
4i quand les accidens sont assez graves poar 
« annoncer un empoisonnement ^ 

'après ce frappant tableau des continuels 
lavages du vert-de-gris sur l'économie ani* 
male^ quel est le métal qui ne serait pas préfé- 
rable au cuivre ? En comparant ce danger réel 
et de tous les instans , aux soupçons y aux 
craintes , à quoi se réduisent toutes les asser- 
tions contre le zinc j on ne pourra s'empêchei; 
de donner à celui-ci la préférence. 

Lea dangers que l'on court à chaque instant 
en se servant d'nstrasiles de cuivre-, sont ef« 
£cayans; notre vie est entre les mains de tous 
les individus employés à la préparation (des 
aliment , dont la grande majorité est composée 
de gens mal-propres , négligens , insoucians , 
tant dana les. miaisons particulières^ que chex 
. les re^taur^teurs^ les traiteurs^ les pâii6siieiS| 
' les caharetiera, les aubergistes et autres. 
Il a été reconnu 9 dans tous les. temps que 
Tétainage dea vaisseaux de cuivre n'est jamais 
fait qu'avec un méi^ge d'étfin et de plomb y 

parce que les étameuxs y trouvent leur avanr 
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tage , Tëtain étant très-cher, et le plomb à bas 
prix ; et personne n'ignore les funestes effets 
des qualités malfaisantes du plomb« Dans la 
préparadott cbs alimens , la portion de i'éta^ 
»^age journellement mise en dissolution par 
les aeides et les graisses , se mé)^ m% alimens ^ 
et lorsque l'on s'aperçoit, enfin, que l'étamage 
usé laisse'le cuivré presque à nu , on ne pense 
pas que l'on a pri# intérieurement cette portion 
dissoute, et qu'elle a dû nécessairement pro- 
duire sur TéecHKHâie animale des effets qui 
n'en sont pas moins fâcl^eux à la longue, pour 
être en quelque sorte insensibles. 

Cependant on prend tous les jours ^aveic la 
plus aveu^ con&inee, les aHmens préparés 
dans des vases de cuivre, souvent trè3*mal 
étamés. Aussi n'y a^t-il pas d'ànnëe la né* 
gligence, l'iBOurie, pour l'entretien de l'éta* 
»toge y n^mMionnent la mort de nombre d'in- 
dividus , et une ia&ieM d^dis|)Ositions pins 

moins graves , qui ont Souvent les suites les 
plus funestes, parce que, ne pouvant en deviner 
la cause , on ne peut appliquer les remèdes 
ôoiivmablesé Le Inelllear Moyen de sVn ga- 
rantir, ce serait de ne plusse servir d'ustensiles 





■ 







donné à cet égard un grand exemple* L'on 
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sait que k Suède ert tràMîdM eu niiaes de 

cuivre 3 mais les nombreux erppoisomiçaieûs 
^eeasiôimës par lté atimené préparée daiia^ le 
cuivre^ déterminèrent le collège de santé à 
4eiiiaiider au roi la pvoscriptioB é^ m anétal 
pour les ustensiles de cuisine. Cette défense 
ifolh&ite à commencer pw tom^lei établisse- 
mçns dépendans du gouvernement, çt les suér 
«^«dkns , pour témoigner leur reconnaissance au 
sage administrateur eachrfirfe'baraa Si$Iiœfier^ 
qui avait sollicité et obtenu la proscription du 
euivre , lui élevèrentmie statue où IVm voit une 
inscription qui en fait connaître le motif. 
1 En 1743 ^ M«r Malonin , piofesatur de mé- 
decine au collège soyal, membre de l'Aca* 
4faûe de« WliMei dto Parie^«t de la société 
jroyale de Londres ^ av^it faM» paxiutre ^mxji^ 
^d^, on mémoire dans lequel, aprte avoic 
de diffiirens essBis-goi tui«rai«itipéu8si y 
il proposait de substituer le zinz mt plomb et 
^j^i^étaja »^ peuih rétamage , ayaut semarqué 
qu'il s'applique très«bien à la surface du fer 
iiieMlu eidfviD^ «'^ '-'^ - 

Le célèbre Mairai^^ alors secrétaire perpé^ 
luei de FaeadMmie dee eelsMia de Paris , dit^ 
en parlant de ce mémicin> ^pie cet étamag» 

aenit plMieue makBigm'mmmkA dent m ik 
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couturme de wt içrviri car , le znio jéfamt beau;* 
coup plus dur que 1 etain > il sera plus difficile à 
. user, et eomme* il se fond ausai [^ua difficile 
meut , il devra mieux résister au grand feu > 
mais oe qui esld^iae toate aatre^importanoe, 
ajoute M. de Mairan., il pourra prévenir les 
(kngereax effets d-un abas fort ordinaire, qui 
• est d'employer autant de plomb, que d'étaia au • 
blanchiment des vaisseaux de cuisine* 

Le plomb y est-il . dit dans «rJËi^y clopédie ^ 
est un mctal si dangereux , qu'on redoute jus- 
qu'Wr vernis tkmt. la poterie de t^rre. est in- 
crustée tant au-dedans qu au dîehors. * 

£n 1755, AL Ai^ssa, docteur ^n médecine 
de la faculté de Paris, ^t des observations 
médiça*chini»ques et jéeônomiqMS s w les dif- 
férensL usagi^a de TétoiAi qu'il x^gfixde. cQ^me 
d'autant plus .dangereux , qu'<m en redoute 
mom9 lç< mauvais f^flfc^». Hwrewsweut , dit-il, 

le luxe a fait presque entièrement renoncer à 
cette vaisselle tous les^^^ aisésy et ^ peuple 
ne se sert guèrçs que de vaisselle de terre* Si 
le luxe, tyran plus impérieux etfibis.puissaiil: 
que la raison , pgii^vait^£aire proscrire aussi la 
vaiasêlle.de oiwrns^^saiis'docrte beaucoup ploa 
daugereuse , ^ ou seritit fondé 4 dire alors que 
ce poison, plus funeste laU genre àuQiaiji que 
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FarsQpic et le yeft-dè-g^ff , en aùraiti chassé 
deux autres. 

£ii 1780, M. de la Planche, docteur en 
médecine de la faculté de Paris, £t des expé- 
riences sur les diverses préparations du zinc 
prises ialérieuxemeot. Pour en être plus sûr, 
il fit 'Ces expériences* sur lui-même; elles lui 
réussirent parfaitement , et il en rendit compte 
à la faculté, où Ton doit avoir son rapporta ce 
sujet, imprimé ou mani^scrit 

Depuis trois ans , dans ce qu'on appelait, 
autrefois le pays de Liège, le Brabant et la 
Flandre , des milliers de personnes j qui ne se 
servent que'de vases de zinc , non étamés , poui; 
la préparation de leurs alimens , font aussi, 
sur ellesHn^es , den expériences founialieres, 
qui sont la preuve et le complément de tout 
ce que M. de la Planche a avance en 178a 
pour.démoirfrer qu« le âne n'a aucune qualité 
malfaisante. 

L'extension que Ton désire donner à Tw^p 
ploi du zinc français , serait également avan* 
taf^iix à Tétat , et aux particuliers ; mais la 
proposition d.e se servir de vases de ce métal 
pour la prépaiation des alimens, a un motif 
c|^un hien.pius grand intérêt ^ c'est de garantir 
4es dangers auxquels on est sans cme exposé 
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par Tasage des iisteii8iles es eaivre ; s'il était 
une fois démontré que le aine n'a pas les qua- 
lités malfaisantes da cuivre , Fusage des usten- 
siles de cuisine en zinc ne serait-il pas un bien- 
fait pour rhumanité ? 

Il est reconnu que le âne Ta de pair avec le 
cuivre pour la ductilité et la malléabilité , et 
qu'il peut recevoir toutes les formes qu'on 
voudra lui donner. On peut donc faire , en 
zinc j tous Ic^ ustensiles: de cuisine que l'on a 
faits jusqu'à présent en cuivre. 

Les dangers du cuivre , et même de l'élt* 
mage^ sont démontrés par de fréqnens acci^ 
dens , et Ton continue de s'en servir ! Ceux du 
âne sont seulement soupçonnés et justement 
contestés I et l'on ne veut pas en introduire 
Tusage! 

Il y a cependant un grand point de résolu 
en &veur du mio , puisqu -il est reeoomi qu# 
l'on peut le prendre , intérieurement , comme 
remède ^prouvé; MM* Vauquelia et Dsyeiuc 
le disent toutefois sans spécifier les doses. Mais 
on les trouvera dans les expériences ci-aprèt 
citées 9 qui^ répétées nombre de fois et tou* 
jours avec succès , ont prouvé *que les sels de 
sine étaient un derveoftèdea des Hioins fintigana 
et des plus favorables que lonait connu jusqu'à 
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ce jour^ et que, dans aucun cas, ni à aucune 
dose, Tacétato de zinc, en supposant que les 

ragoûts en contiennent, ne peut agir comme 
poison^ 

' En couvenànt de Faction des acides sur le 
2inc ^ on répète que les sds produits par cette 
action , ne pouvant avoir les qualités malfai-* 
santés des mêmes sels formés dn cuivre , sur»* 
tout lorsqu'il est mal étamë , ce qui n'arrive 
que trop Souvent, k prôporition de sabsdtmr 
les vaisseaux de zinc à ceux de cuivre , non- 
senlement peut être admise, mais qu'elle doit 
même être considérée c^mme on bienfait pour 
Thumanité. 

Quant aux opinions parlicuUres sur les 
qualités du zinc, on a bien pensé qu'il pourrait 
y en avoir de contraires à l'usage de oe métal 
pour les ustensiles de cuisine : c'est le sort de 
toute noovehûté de iTonver des eontradletears. 
L'antimoine, le quinquina, l'inoculation, la 
vàcdne, n'oht^ils pas en besoin de rexpériènce 
et du temps? 

Le zinc français aura sans doute le même 
sort; Texf^ence, le temps, le feront triom-> 
pher des oppositions qu'il pourra rencontrer ; 
c'est nn métal extrait et tmvaUié dans l'in-» 
térieur de l'Empire, et dont l'usage est éga- 
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ktaient rëclamë et par l%umamié et par la po« 

litique commeroiale* 

Le 3 mars i8i3, la société d'émulation dt 
Liège a tenu sa séance publique annuelle» 
M. Dejaer, docteur en médecine^ secrétaire- 
' général 9 a parlé, dams son rapport sur les tra- 
vaux de la société, d'expériences entreprises 
dans Tintention d'apprécier Taetion sur Téoo* 
nomie animale des sels à base de zinc. Ces 
expériences ont été faites à l'hôpital mititaiie 
de la division par M. ûejaer^ qui en est 
le médecin adjoint, et M. Ddvaaz^ docteur 
en médecine , proiefiseur de physique et de 
chimie à Tacadémie de Liège. Ces deux méde- 
cins n'ont encwe fait part que d'uœ partie de 
leur travail qu'ils ont le projet de terminer in^ 
eessamment L'acétate., le citrate-, le tartrate 
et le muriate de ziac ont. été l'ol^et de leurs 
premieirs easai^» Y^î^ éittêSlL du procès^ 
verbal de la séance puIpUque de la société : 

L'acétate de, zinc a^été obtenu de la meir 
nière suivante : on a mis , dans une casserole 
de anc couverte, £60 grammes de vinaigre 
distillé ; on a, ^posé à une chaleus ide 63^ aa 
thermomètre cèhtigrade. Bientôt il s'est finrmé 
une infinité de petite^ bulles sur toutes les par- 
lies du vase couvertes par le vinaigre : au bout 



Digitized by Google 



pvw les^'èmsseaux culinaires. 287 

d'une demi4ieure y ces parties devinrent corn*- 
plètement noires j l'action coutinua avjec déga- 
gement de bulles , et fut mainteone pendant 
huit heures : à cette époque , le vase fut décou- 
vert et révapétration fut poussée à siccité. On 
obtint un sel cristallisé , dont a3 grammes fu- 
rent détachés du fond de la casserole et étaient 
parfaitement blancs. Le reste , pesant 1 3' 5 gram« 
meS; a dû être dissous, filtré et évaporé de 
nouveau pour le débarrasser d'une matière 
noire qui se détache constamment des vases de 
acmc lorsque le vinaigre agit sur eux , et qui 
consiste principalement en oxide de fer ^ sul- 
foke de plomb et ciiivie métallique. La quan- 
tité de cette matière noire , recueillie dans cette 
expérirace, ne s'élevait guère qu'à 0*1 de 
gramme. 

L'acétate de zinc obtenu par ce procédé a 
ensuite été soumis à l'expérience. Comme il 
est extrêmement soluble , on le faisait dissoudre 
dans de l'eau distillée, dans laquelle on ajou- 
tait un sirop pectoral ; la plupart des essais ont 
été fiûts sur des prisonniers espagnols , d'une 
bqnne constitution , et qui avaient été traités de 
la galle ; ils ont été dirigés d'ailleurs avec toute 
la prudence nécessaire ^ pour ne pas nuire à 
l'iadlridû à qui l'acétate de zinc éàà% adminia- 
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trë, et pour que Vexpéneoem .fût eomplMe 
s'il était posaible« Aiaai oa notait avec soin le 
tempérament, l'âge du sujet ^ la <k>nstitutioA 
atmosphérique, eto» 

L'acétate de zinc a été donné de cette ma* 
Bière depuis un quart de graine jusqu'à 80 dans 
plus de cent essais différens. A dose légère > 
cW^iKlire fuequ'à 7 à*8 grains, il n'exerce 
généralement aucune action sur notre organi* 
sation. A dose pkis âeirée , plusieurs individia 
u^en éprouvent pas d'eifets ; quelques-uns plus 
. sensibles sont pris de nausées , quelquefois de 
^ vomissemens ou de selles liquides. Au«dela de 
20 grains et jusqu'à 80, il détermine assez 
généralementqueiquesTomisaemens, quelquci 
coliques et un effet purgatif peu actif. Il pour- 
rait alors devenir un médicamrat assez asfanr 
tageux , mais qui aurait toujours une saveur 
ilésagréable» 

* Curieux de déterminer quelle quantité d'asé* 
tate de zinc pourrait se reoeontrer dmam m 
aliment , où le vinaigre serait dans une propor- 
tion très-considérable, et où cet acide se serait 
trouvé en contact avec le zinc pendant un temps 
fort long , MM. Delvmax et Dej aer ont fait 
respérienoe suivante : 

Ils ont fait bouillir pendant trois quarts^ 

« 

♦ % 
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d'IiMMdaasQiiecaaMtolede tinc 300 grammes 
de vinaigre distillé^ mêlé avec 80 grammesd eau» 
Le vinaigre , après cette ébuUition , avait une 
saveur métallique InsupporUtble. Ils l'ont fait 
évaporer dans une capsule de porcelaine 5 ils 
en.oat retiré drax grammes d'acétate de sinc'« 
et ils estiment à 40 grammes environ la quan- 
tHé An liquide évaporé dans les trois quarts^ 
d*heure d'ébuUition. Or, en supposant que huit 
personnes prissent un mets préparé sans aucun 
soin avec cette quantité de vinaigre , chacune 
d'elles n'aurait poursapartque o'sSdegramme 
d'acétate dezinc^ dose qui ne peut, dans aucun 
cas, exercer d'action sur notre organisation ^ 
et cependant cette supposition même est inad* 
missible , puisque le cinquième de cette quan- 
tité saffirait {lour eommnniquer an vinaigre 
une saveur métallique qui le ferait constam- 
ment rejeter. 

MM. Delvaux et Dejaer concluent donc de 
lents ezpérienees : 

Qneraoélate de sinc^àladose à laquelle 
il peut se trouver dans les alimens, et être avalé 
sans avertir de sa {wéssnôe^ ne peut exercer au- 
eune action sur notre organisation 3 

2^. Qu'à une dose plus forte, ilaeqniertune 
saveur insupportable, qui ferait constamment 
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rejeter un aliment dans lequel il pounait se 

rencontrer; 

3^ Enfin y qu'à une dose extrèmemmt éle- 
vée et telle qu'il est impossible l'obtenir 4ans 
la préparation d'aucun aliment , il n'a pas eB-> 
core de propriété vénéneuse^ mais devient un 
médicament^ d'une saveur désagréable, qui 
jouit de propriétés émétiques et légèrement pur- 
gatives comme le tartrate acidulé de potasse, 
et divers sels qui se I^DOuvent dans plusieurs 
alimens , et qui ne rentrent dans le domaine 
xie la médecine qu'à une dose plus élevée que 
celle où on les emploie ordinairement dans la 
cuisine. 

Le citrate de zinc estyle second des sels qui 
ont été essayés par MM. Delvaux et Dejaer. 
Jls Vont obtenu de la manière suivante : 

Une quantité de jus de citron, pesant 282 
grammes, fut placée dans une casserole de zinc, 
et soumise à une chaleur de 6o^ Bientôt effer- 
vescence marquée : au bout de quatre heures, 
la Serveur métallique n était pas, encore très- 
prononcée. A cette époque^ il commença à se 
former un dépôt d'une matière pulvérulente 
blanche , qui alla successivement en augmen- 
.tant j on fit évapoi^er en consistance sirupeuse; 
on fit redissoudic dans leau \ on filtra et on 
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irecueillit sur le filtre nii citrate de zinc blanc , 

puiréruleat, iusipide qui^ desséché; pesait en- 
viron 6 grammes* 

Le défaut de saveur et de solubilité de ce sel 
fit présumer qa'il jouissait de peu d'acticm sur 
notre économie} en effet ^ donné à la dose d'un 
demi^^ros et ensuite d'un gros ^ il n'a déterminé 
auQun eûét appréciable. 

Le tartrate acidulé de potasse a aussi une 
action sur le zinc. Une quantité donnée de ce 
sel, chauffée pendant quarante-huit heures dans 
une casserole de zinc , a produit deux matières 
salines distinctes; Tune était du tartrate de 
potasse déliquescent^ et 1 autre du tartrate de 
zinc neutre insoluble : celui-ci essayé à la dose 
de 3o ) 3o , 40 grains et même à la dose d'un 
gros 9 na produit aucun effet; mais cette 
expérience , pour être bien précise , doit être 
renouvelée^ sur-tout sous le rapport chimique. 

Quelques essais ont été faits avec le muriate 
de soude : 60 grammes de ce sel dissous dans 
une sulKsaute quantité d'eau, ont été exposés 
à la chaleur dans une casserole de zinc. Om a 
continué Texpérience pendant vingt^quatre heu- 
res. La surface du liquide se recouvrit d'une 
pellicule blanche , consistant principalement en 
oxide de zinc y et le liquide contenait du zinc en 
49. ^ 16 
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dissolution. Il était précipité en blanc par les 

alcalis carbonates. 

Quoique le muriate de zinc ne paraisse pas 
se former en quantité. notable dans cette expé- 
rience ^ MM* Delvaox et Dejaer ont voulu es- 
sayer ce sel , qu'ils ont obtenu de la manière 
suivante : 

Ils ont pris 32' 1 5 grammes de zinc laminé , 
qu'ils ont introduit par portion dans une fiole 
qui contenait de 1 acide muriatique étendu 
d eau. La dissolution de la quantité employée 
étant complète , ils en ont encore ajouté un 
fragment afin de saturer autant que possible 
l'acide et de précipiter en même temps les 
autres métaux qui auraient pu se dissoudre 
et qui sont moins facilement oxidables que 
le zinc. 

Lorsqu'ils jugèrent Taction achevée , ils re- 
tirèrent de la liqueur le fragment non entière- 
ment dissous, et le lavèrent dans une petite 
quantité d'eau qui fut ajoutée à la .liqueur. 
Celle-ci fut filtrée pour séparer la matière 
noire qui n'avait point été dissoute et qui se 
rassembla en flocons. Le zinc nqn employé 
s*e8t trouvé de 16*9 grammes > il y avait ctonc 
eu i6'3â grammes dissous. 

La liqueur soumise à l'évaporation com- 
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mença à se troubler et il se forma un dépôt 
jaune rougeâtre. L'évaponrtion poussée asses 
Joiû , la liqueur se prit en une masse crista- 
line, comme gélatineuse, qui bientôt attira 
rhumidité de Tair. On y ajouta de Teau^ et 
on la filtra une seccmde fois pour séparer le 
dépôt rougeâtre qui sctait formé. Celui-ci 
desséché pesait 0*1 gramme et consistait en 
oj^ide rouge de fer. 

La liqueur filtrée pesait 104 grammes. 

La matière qui s'était déposée pendant la 
dissolution du zinc dans 1 acide muriatique 
pesait après la dessication o'3i gramme. 

La quantité de zinc employée était de 16* 25 
grammes.* - 

L'oxide de fer recueilli équivaut à 0*07 en- 
viron de fer métallique. 

La matière noire non dissoute était de o'ai 
gramme. Ces deux quantités soustraites de 
16' a5, il reste pour le zinc dissous i^'çy. Cette 
quantité de zinc doit former à-peu-près 33 
grammes de muriate de zino. Ainsi la disso- 
lution pesant 104 grammes contient un peu 
plus de deux tiers de son poids d'eau. 

C'est cette dissolution qui a été soumise à 
Texpérience par MM. DelVaùx et Dejaer. Ce 
travail purement médical ^ et qui n'a avec noti;^ 

i6* ' 
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objet qu'un rapport sècondaire, letir a donné 
de& résultats curieux. Le sel Uquido^ tel qu'il 
a été obtenu dans lexpérience précédente, ad- 
ministré sous la forme de julep^ ou réduit en 
consistance pilulaire avec l'extrait sec de ré- 
glisse, parait un fort bon médicament, qoi 
jouit de propriétés purgatives à doses fort lé- 
gères , et dont l'usage s'introduira probable- 
ment en médecine. MM. Delvaux et Dejaer 
ont fait imprimer un tableau de trente-huit 
expériences curieuses faites sur ce sel , dont 
ils ont successivement élevé la dose à six grains 
sans aucpn résultat fâcheux* 

Il résulte donc des expériences indiquées 
ci-dessus , que le vinaigre , le jus de citron, la 
crème de tartre et le sel de cuisine ne peuvent 
former par leur action sur le zinc aucun sel qui 
puisse dans les préparations de cuisine exercer 
une actioD nuisible sur notre organisation. 

' Elles expliquent aussi comment l'usage des 
ustensiles de cuisine en zinc , adopté depuis 2 
ou 3 ans dans plusieurs de nos ménages , n'a 
cependant été suivi d'aucun inconvénient. » 

Obseri/aiions sur ce rappori. 

Le pi*ocès-verbal qu'on vient de iire paraîtra 
sans^ doute mériter una attention particulière: 
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Le cuivre ëtant reconnu pour le plus dangereux,, 
le plas Ténéneux des métaux , il n'en.est aucun 
qui ne lui soit préférable ^ sous le rapport det 
la salubrité. On ne doit donc jamais cesser 
de faire des efforts pour parvenir à remplacer 
les vaisseaux de cuivre par d'autres moins 
dangereux» Si le zinc est seulement moins- 
dangereux , ce métal doit obtenir la préférence. 
A plus .forte raison devrait-on en adopter 
Fusage, et, au moins, la concurrence avec le 
cuivre y lorsque le résultat de nombreuses ex- 
périences sur le corps humain , a prouvé que 
le zinc n'u aucune qualité malfaisante. 

Toute espèce de fritte vitreuse ou d'émail , 
appliquée sur ùn métal quelconque, n'aura 
jamais une grande solidité. Cet enduit ne peut 
'résister long- temps au degré de cbalepr néces- 
saire pour la . préparation des alimens ; il s'y 
fait des milliers de gerçures, en tous sens,, 
sous la. forme de lignes presque impercep- 
tibles , et néanmoins suffisantes pour donner 
passage aux açides, et par conséquent auxL 
sels qu'ils produisent. Aucune espèce d email 
ne pourra donc remplacer > avec un succès, 
soutenu, l'étamage ordinaire des vases de cui- 
vre, tout, défectueux qu'il est. 

CeltQ observation s'applique également 
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1 email que les anglais avaient cherché à per- 
fectionner^ et auquel ih ont été obligés de 
renoncer. ' 

' Il faifdrait conriparer, à l'^et des acides 
sur le zinc , l'effet de ces mêmes acides sur le 
cuivre , 1 etaln et le plomb , afin de déterminer 
jusqu'à quel point les acides et les sels neutres 
agissent sur l'assemblage monstrueux de trois 
métaux y dont deux , l'étain et le plomb , ren- 
fermant des qualités malfaisantes bien recon- 
nues , sont la séulè et très-ftdble garantie que 
nous ayons contre les dangers du troisième, le 
enivre , dans lequel les acides et lésais néutres 
engendrent sans cesse le ver t-de-gris. 

Voici ce que dit un savant , dont les lumières 
et les profondes connaissances dispensent de 
recouiûr à d'autres citations. 

a On a proposé de le substituer- ( le zinc ) à 
« l'étain pour l'étamage ; et il résulte des tra- 
« vaux de M^ouîn , que *cét étiâmage serait 
a également étendu sur le cuivre , qu'il serait 
« plus duc que Tétaih. On a objecté que les 
« acides végétaux pourraient le dissoudre^ et 
« que ces sels étaient dangereux. Mais La 
< Planche a fait à ce sujet toutes les expé- 
« riences qu'ont pu lui inspirer ses connais- 
se sances et son zèle pour le bien public , et il 
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« s'est convaincu que les sels de zino , pris à 
« plas haute dose que n'eu pourraiient contenir 
^ les âlimens préparés dans des vaisseaux 
€ étamës avec ce demi-métal , ^'étaient point 

< dangereux. 

€ L'oxide de zinc sublimé est très^employé 
<( par les médecins allemands , sous le nom 
€ de fleurs de zinc ; ib dimneuft ce vettède 

< comme auti-spasmodique. On emploie la 
« tuthie ou pompholix , qu'on mêle avec du 
« beurre frais , comme un excellent remède 
« dans les maladies des yeux. 

€ Morveau a substitué le précipité de zinc 
« au blanc de plomb avec le plus grand avan- 
« tage ; il remplit parfisûtenient Tintention de 

< l'artiste y et n'entraîne OrUcune suite fâcheuse 

< dans son emploL » 

Elémens de Chimie , de T. A. Chaptal, etc» 
troisième édition 9 Paris 1796* 

FouTcroy en parlant aussi , dans ses Elémens 
d* Histoire naturelle et' de Chimie, des expé- 
riences que La Planche a faites sur lui-même^ 
dit-il , avec beaucoup dé soin , ajoute^ : il a 
pris des sels de zinc , formés par les acides vé- 
gétaux, à beaucoup plu9 forte dose que n'en 
pourraient contenir les alimens préparés dan& 



Digitized by Google 



Mmploi du zinc . 

du cui Vie ctamé de aine , et il n a éprouvé aucua 
effet dangereux de. ces' composés. 

Le défenseur du zinc fait ici une proposition 
propre ^ ce semble , à faXte décider la question ; 

« Je demande, dit-il, que 1 ou prenne deux 
casseroles de même graudeur l'une de ziuc^ 
1 aul:re de cuivre étamé y qu'en présence de six 
commissaires /dont trois seront nommés par 
moi| oja fasse faire dans ces deux casseroles 
deux ragoûts calculés chacun pour six per- 
sonnes , avec m^me espèce et même quantité 
de viande , mênie espèce et même (quantité 
d'acides , et fortement assaisonnés ; que lorsque 
la viande sera bien cuite, on mette sous le 
scellé les deux casseroles renfermant viande et 
sauce ; qu'en cet état elles soient mises en 
dépôt avec toute sûreté , et qu'au bout de qua- 
rante-huit heures eUe§ soient ouvertes en pré- 
sence des mêmes commissaires. 

A ces conditions, fidèlement exécutées, je 
)>rend8 rengagement formel de fcdre manger 
par six personnes , au plus , le ragoût fait dans 
la casserole de zinc. 

Je. ne denianderai pas que l'essai de la 
yiandg préparée dans la casserole de cuivre 
soit £ait sur des hommes. L'humanité le dé-* 
fend , parce qu'ils n y survivraient que quel* 
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qiies heures. Mais je désire qu'on le fasse sur 
des animaux ; que les efiets que ces deux ra- 
goûts produiront sur l'économie animale, soient 
examinés et décrits , avec le plus grand soin , 
par les six commissaires qui ne perdront pas 
de vue , pendant tout le temps nécessaire , les 
personnes et les animaux sur lesquels cet essai 
aura été fait , et que le tout soit authentique» 
ment constaté par un procès<-verbai en bonne 
forme. 

Voilà l'expérience comparative • que je de- 
mande, et dont les rcsulldLs seront vraiment 
décisifs : je désire même qu'elle soit faite pu* 
bliquement. » 

Li) zinc tiré d^ la calamine de la Vieille- 
Montagne, départementale l'Ourte, mine iné- 
puisable et la plus importante de ce genre qui 
existe dans r£mpire français^ n a pas la moin- 
dre parcelle d'arsenic; on n'y en pourrait 
trouver aucune trape. 11 ost facile de. le vérifier , 
la présence de l'arsenic étant tpujours an- 
noncée par une forte odeur semblable à celle 
cleraîl. 

Soixante^iuinase ouvriers sont employés tous. 

les jours dans la fabrique de zinc à Liège; 
leurs travaux les forcent de respirer continuel- 
len^ent lair imj^égné des émanations de la. 
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calamine soumise à l'action du feu , et du zln<r 
porté à Tétat métallique; depuis quatre ans il 
n'y a eu presque aucun changement parmi ces 
ouvriers , et aucun d'eux n'a jamais eu la moin- 
dre indisposition provenant de ces émanations. 
S'il y avait dans ce zinc le moindre principe 
maltaisant, les ouvriers , sans cesse autour des 
fourneaux , en seraient bientôt incommodés , 
comme le sont ceux qui travaillent le plomb» 
S'il y avait de Tarsenic dans la mine de la 
Vieille-Montagne, ces ouvriers, toujours les 
mêmes, n'auraient pas été quatre ans sans 
éprouver de fâcheux effets de ce poison. 

Depuis quatre ans , ces mêmes ouvriers n'ont 
dans leurs ménages , pour la préparation de 
leurs alimens , que des ustensiles de zinc ; les 
individus de cette classe sont connus pour né- 
gliger la propreté de tous les vases dont ils se 
servent journellement; cependant, ni eux, ni 
letirr femmes , ni leurs enfens , n'en ont famaift 
éprouvé la plus légère incommodité. 
' On peut porter lè rinc à Pétat de métalKsa- 
tion parfaite , sans le secours d'aucun alliage 
qui puisse le rendre insalubre. 
' Lezlncdè la Vieille^Montagne, porté à l'état 
le plus pur, ne peut donc inspirer aucune espèce 
de crainte, à quelque usage qa\m remploie. * 
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Peut-on en dire autant du cuivre, dans le- 
quel oo ne peut jamais détruire, pas mêm» 
atténuer le principe vénéneux, vulgairement 
appelé vert-de-grîs ? 

Peut-on ne pas avoir de justes craintes ^ 
quand on n'a, pour se garantir de ce dangereux 
ennemi , que le faible secours de l'étain ren* 
fermant presque toujours un peu d'arsenic, et 
du plomb , connu pour avoir les qualités les 
plus malfaisantes? 

M. Remer , docteur en médecine ^ professeur 
à l'université deKœnigsberg, dans un ouvrage 
qu'il vient de pubher, et- où il e passe en revue 
« toutes les substances tirées des trois règnes 
« que Ton peut considérer c^mme poisons , 
< donne pour synonyme à^l'acétate de plomb 
<r Texpression de poudre de succession de Brin- 
« villiers. )» 

Nous terminerons ce Mémoire par la citation 
de t}oelqueB esBpérieocesL.; kri pmnièce. a été 
faite sur le zinc de Liège par les membres du 
jury médical du dépaBrtemaat.dBLrOurte , qui 
voulaient s assurer s'il contient de l'arsenic : 

<rl!*9ous avons fkitcflssoudfe^'disent^ils, quatre 
onces de zinc par de l'acide sulfurique étendu 
de dix fois son poids d'eau. Ensuite , à l'aide 

d'un tube recourbé , mms avons fait parvenir^ 



I 
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dans cette dissolution , du gaz hydrogène sul- 
furé : le liquide a légèsemeat jauui ; quelque» 
Leures après, il s'en est séparé des Uocons qui 
se sont précipités lentement; nous les avons* 
briilés sur un charbon ardent, et il ne s'est 
manifesté aucune odeur d'ail. L'-examen attei^ 
tif que nous avons fait d'uae partie de ce pré- 
cipité que nous avions tenue en réserve , nous 
a prouvé qu'il n'était formé que de. soufre pro* 
venant de la décomposition de Tfaydrc^ène 
sulfuré. Cette expérience nous autorise à con- 
clure que le zinc de M. Douy , sur lequel nous 
avons opéré y ne contient pas un atome d'ax« 
aenic. i> 

D. Sauveur, docteur en médecine ^ 
à Liège. 

B. Malaise, docteur en médecine 
à Liège. 

•! L. Lafontaine , phàrmoBien^ à Liège. 

jiutre expérience.' • 

. J'ai mis deux Utresd'eaiidistilléç. préalable- 
ment aérée, dan& un vase de verre; j'y ai 
plongé une grande quantité de. zinc laminé , 
qui y a séjourné pendant un mois^; deux des 
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lames que je u avais plongées qu'en partie dans 
leau, étaient recouvertes d'un peu d'oxide 
blanc , précisément à leudroit où i eau et l'air 
étaient ensemble en contact avec le zinc , c'est-- 
à-dire, où le zinc touchait immédiatement la 
surface du liquide ; de sorte que ces deux lames 
de zinc avaient une raie doxide blanc, qui 
montrait jusqu'où elles avaient été plongées 
dans Teau. 

Les autres lames avaient par-tout conservé 
absolument le même aspect métallique qu'elles 
avaient, lorsque je les ai plongées dans Teau» 

C'est donc après un mois de séjour dans 
cette eau que j'en ai retiré les. feuilles de zinc* 
Il y avait au fond du vase une très-petite quan« 
tité d oxide blanc qui s'y était, déposé 3 Teau 
était très-limpide, et n'avait pas le moindre 
goât métallique. J'en ai bu un litre sans que 
j'aie senti le moindre dérangement dans la 
région gastrique, ni que cela m'ait procuré 
d'évacuation extraordinaire. 

J'ai évaporé à siocité, dans une capsule de 
porcelaine, le litre d'eau qui me restait , et je n'ai 
obtenu qu'un résidu à pâne sensible et absolu* • 
ment impondérable. Il ne s'était donc dissous 
dans l'eau qu'une quantité d'oxide de zinc 
extrêmement petite. 
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Seconde expérience. 

£a commençant l'expérience ci-dessus , j Sa- 
vais mis en itaème temps des feailies de zinc 
laminé, dans deux litres d eau de puits d'assez 
mauvaise qualité^ et qui m'avait présenté à 
l'analyse du sulfate de magnésie , du suUate de 
chaux, du muriate de magnésie, un peu de 
muriate de soude et de carbonate de chaux. 
Tous ces sels ne se trouvaient dans cette eau 
qu^en très-petite quantité, seulement dans'une 
proportion un peu plus forte qu'on ne les ren- 
contre ordinairement dans la plupart des eaux 
de puits , potables , de Liège et des environs. 

Cette eau s'est comportée avec le zinc , abso- 
lument de la même manière que l'eau distillée 
aérée; il n'y a pas eu la moindre différence 
entre les phénomènes qui se sont manifestés 
dans celte seconde expérience , et ceux que 
l'itvats observés dans la première. 

J'ai avalé aussi un litre de l'eau de la se- 
conde expérience ; et comme celle de la pre- 
mière expérience , elle n'a pas produit sur moi 
le moindre effet extraordinaire* 

Troisième expérience. 
J'ai fait bouillir, pendant nAe heure, de 
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Teau de pluie dans un poêlon de zinc, que 
j'avais couvert pour retarder levaporation et 
pouvoir continuer plus long-temps l'action de 
l'eau bouillante sur le zinc. Lorsque l'eau a été 
réduite à la moitié de son volume, je l'ai laissée 
refroidir et Tai .versée dans un vase de verre ; 
elle était très-limpide, n'a rien laissé précipiter^ 
et n'avait pas le moindre goût métallique. 

Quatrième expérience. 

De l'eau de puits de mauvaise qualité , traitée 
à chaud de la même manière que ci-dessus , 
dans le même poêlon de zinc, n'a acquis qu'une 
très-légère saveur métallique, même très-peu 
sensible. Elle a laissé déposer une très-petite 
quantité d'oxide de zinc. 

Cinquième expérience. 

De la même eau de puits que ci-dessus, 
tenue bouillante à un feu modéré, pendant 
heure, dans un poêlon de zinc que j'avais fermé 
berm^quement pour empêcher l'évaporation» 
n'a pas contracte de saveur métallique , et il 
ne s'est déposé que quelques atomes d'ozide 
de zinc. 

Je conclus des expériencer ci-dessus , que 
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les eaux de plaie ou de puits , même de inatl^ 
valse qualité, n'ont qu'ujue très-faible actioa 
sur le z\né , soit à froid , soit à chaud , et con« 
séquemmeAt, que le zinc peut être employé, 
sans inconvénient, à la construction, des 
réservoirs destinés à contenir 4p Teau pour lu- 
sage de la cuisine, ou autre 3 2^ des chenaux 
servant à recueillir Teau des toits et à la porter 
dans, les gouttières j 3*^ des tuyaux de conduite, 
servant à amener l'eau des puits dans les corps 
de pompe, etc.; 4« des baignoires; 5"* des corps 
de pompe ; 6^ des bouilloires servant à obtenir 
de leau bouillante dans les cuisines , etc. 

J 'ai vu dans beaucoup de cuisines des caisses 
en bois doublées en plomb, servant à contenir 
de l'eau pour préparer lesalimens; j'ai eu oc- 
casion d'examiner plusieurs fois les eaux qui 
avaient séjourné dans ces caisses , et j'cû très- 
souvent rencontré plus ou moins de carbonate 
/et d'oxide de plomb , dissous ensemble dans 
ices eaux qui en contenaient des quantités assez 
notables pour être extrêmement nuisibles à 
l'économie animale. 

On sait d'ailleurs combien sont dangereux 
les oxides de plomb ; on a vu des exemples de 
familles entières empoisonnées par de leau 
qui avait sç'jourué dans des réservoirs eu 
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plomb. Yan-Swietea et Tronchin en citent 
plusieurs. 

Au lieu de doubler en plomb les caisses 

duat j'ai parlé ^ on devrait donc les doubler 
en dncw 



L. Ch£ v&ËMONT I chimiste fabricant. 
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HYDRAULIQUE. 



Appareil pour dégager l'air des tuyaux de 

conduite d'eau. 

r ♦ 

Dans la conduite des eaux , par le moyea 
de tuyaux, à de grandes distances de leurs 
sources ou réservoirs, il a été objecté, qu'eu 
passant par des terrains d'inégales hauteurs 
aux points culminans , il s'y accumulerait ua 
volume d'air qui nuirait au passage de leau. 
L'invention , dont nous donnons ici la descrip- 
tion , rend cet accident impossible. Nous y 
joignons le dessin de ce mécanisme ingénieux. 

Explication de la planche 6o2. 

A B. Portion d'un tuyau en fonte de fer , 

qui est placé sur un point culminant de leau 
dans son passage. 

C. Tuyau d'environ deux pouces de dia- 
mètre , et de six pouces de longueur, fixé sur 
Ja partie supérieure du tuyau. 

g g. Vase sphéiique d'environ dix pouces 
de diamètre. 



Digitized by Google 



Air dégagé des tuyaux de conduite. 2S9 

/. Autre tuyau d environ un pouce de dia- 
mètre extérieuremeot : celai--ci est percé d'ua 
trou en forme de cône renversé, ayant trois 
lignes d'ouTerture dans lé bas y et lignes 
dans la partie supérieure. 

F. Sphère en -cuivre et creuse , ou de quel« 
qu'autre matière bien légère , ayant sept ou 
huit pouces de diamètre. Elle porte deux trin- 
gles qui la maintiennent dans sa position;. Tune 
au bas, d environ six lignes de diamètre , porte 
la soupape o ; Tautre en-dessus , d'environ deus 
pouces de longueur, porte la soupape i-y elle 
est maintenue dans sa position par les traverses 
n n Gtmm, 

La partie de tringle en bas qui joue dans la 
traverse, est carrée, pour ne pas tourner lors- 
que Ton vis^ela sphère dessus; le tuyau / porte 
une soupape ^ sur le sommet de l'appareil. Cette 
soupape est presque balancée par le poids 

X^e mécanisme étant ainsi disposé , si l'eau 
arrive dans le tuyau jusqu'à la hauteur de 
f P , la nioitié du diamètre à Q 9 Sera rem- 
plie d'air ^ r , et pour lors il ne pourra passer 
par le tuyau que la moitié de la quantité d'eau 
qu'il pourrait contenir; mais comme il n'y a 
point d'eau dans le globe g g, la sphère flot- 
tante reposera sur le guide m m , . et la soupape 

17* 



26o jiir dégagé des tuyaux de conduUe. 

I sera ouverte ; l'air s'échappera par ce passage 
jusqu'à ce que leau y montant lasse llotter la 
boule F , ce qui fermera la soupape i. Cette 
opération 3e répétera aussi souvent que l'air 
s'accumulera dans le tuyau. 
' La soupape ^ est placée au-dessus de l'ap-- 
pareil , pour empêcher que Tair ne pénètre dans 
le tuyau lorsque leau s'en retire ^ soit par l'in- 
terruption de son cours , sdt dans rëvënement 
d'un tuyau crevé à un niveau plus bas que 
l'appareil. 

h e repi:ésentent deux rebords intérieurs 3 
h y le plus bas des deux , empêche la soupape o 
de descendre dans le tuyau de conduite, et 
pourrait, dans quelques circonstances, rem- 
placer la soupape 1^ ; le rebord supérieur e re- 
çoit la soupape o, ce qui empêche l'eau de 
s'échapper dans le caa où l'on aurait besoin 
d'ôter le vase g g ou le tuyau / pour répara- 
tion , ou pour d'autres causes. 

On aperçoit facilement qu'en dévissant le 
tuyau / , la boule flottante F s'élèverait et 
boucherait l'entrée à o j le même effet se re- 
produirait lorsque Ton détacherait la moitié 
supérieure du vase gg^ la pression de l'eau 
^empêcherait de s'ouvrir. 
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Description d'une machine nowelle pour 
souffler et élever l'eau* 

■ 

Cette machine est simple et peu coûteuse^ 
et le jeu 8*ea &it sans intemiptiou. 

ExpUdUion de la planche 6o3» 

Fig. I. Machine vue de profiL 

"V , conduit pour le vent. 

Fig. 3. Goupe yerticalç de la ma^Kine dans 
sa longueur. C'est une doublé caisse en bois^ 
avec 4 soupapes AAAA y dans laquelle Un 
piston B est mis en mouvement par un levier 
k bras , ovk par un mécanisme quelconque* 

Les bras de fer CC, sur lesquels est fixé 
le piston, se .meuvent dans une emboîtnre 
du même métal, comme on voit à la Jîg*^\ 
et doivent fermer tout passage à Feau* 

Fig.. 4* Coupe verticale de la machine dans 
sa longueur.. 

Fig^ 5» Extrémité extérieure, vue du côté 
des bras du piston.. 

La Jig*^6 est la coupe d'une boîte de cuir 
ou de toile , qui forme Toutre , comme E > 
lorsque le piston, monte^^ et qui se plie conoJBiCtr 
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une lanterne de papier D , lorsque le piston 

descend. Cette boîte sert à empêcher le pas- 
sage de l'eau et de Tair k .côté des bras du 
piston. 

JFig. 7. Coupe verticale, mais simple , de 
la machine avec deux soupapes seulement , 
une pour aspirer , une pour irefouler. 

La Jig. 8 représente comment Teau ou 
Tair aspiré pair la* soupape AO/se trouve 
refoulé par la soupape AP d'à côté dans 
le tuyau Q. 

La Jig. 4 démontre que cette machine peut 
servir de soufflet dans les forges et dans d'au^* 
tr^s ,étabUâsemens. 

. Il est aisé de voir cômment on pourrait 
l'employer pour produire un jet d/eau* 

Une machine , comme celle qui est repré- 
sentée qui A'auirait que 4 .pied9 de long 
et 7 pouces de largeur et de hauteur , serait 
un objet pprtatif .dp;^( qa pourrait se servir , 
comme d^une miachine à vapeur^ dans les 
lieu;x étroits* 
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Notice sur quelques fabriques d'acier du dc'^ 

parlement de V Isère* 

L'établissemeot des fabriques d aciers, dans 
le département, date de la fin du ia« siècle*. 
L'on prétend que c'esl au bao^au d'Alivet^ 
commune de Renage, près de Rives, arron- 
dissement de Saint-Marcellin, que fut formée 
la première forge , et que les premiers ouvriers 
qui y travaillèrent étaient des Tyroliens dont 
il existe encore des descendans. Tout coucou- 

* 

rait à déterminer les fabricans à s'établir dans 
les communes du canton de Rives. On y trouve 
toutes les facilités et tous les avantages dési- 
rables, des chutes d'eau abondantes , de vastes 
forêts capables d'alimenter de nouveaux firai> 
neaux , le voisinage de la grande route de 
Lyon , et ime situation qui met à portée de 
se procurer facilement les matières premières* 
Les fabriq u es d'acier du département sontW 
nombre de 29 , et situées dans .les arrondisse- 
mens de Grenoble , de Vienne ^ de Saint-- 
Marcellin et de la Tour-du-Pin. Elles tirent 
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la fonte dont elles ont besoin des hauts four^ 
neaiix d'AUe^ard ( Isère ) , et deceux de Saint- 
Georges et de Saint-Aiban d'Heuctières 
( Mont-Blanc ). 

On mêle ces diverses fontes y et celles d' Al- v 
levard entrent dans le mélange pour les deux 
neuvièmes. Chaque forge emploie annuelle-» 
ment environ 760 quintaux métriques de fonte, 
eft les produits annuels d'une fabrique sont 
d'environ 400 quintaux métriques d'acier, et 
de 3£o quintaux métriques de fer* £n résultat , 
les 29 fabriques en activité produisent annuel- 
lement environ 10,800 quintaux, métriques 
d'acier, et 9,460 quintaux métriques de fer. 
V^bsence ou la maladie des ouvriers réduit 
quelquefois des fabriques à Imaction pen- 
dant plusieurs mois de Tannée. Il est diilieile 
de présenter des données positives. On ne doit 
donc regarder les estinaations que comme des 
calculs a|)iproximatifs. 

Chaque forge exige , pour sa consommation 
annuelle ^ environ 3,750 quintau;sL métriques de 
charbon de bois ; ce qui donne pour les 29 forges 
74^250 quintaux métriques. Depuis la révo« 
lution, le prix de la fonte , du charbon et de 
la main-4'œuvre a augmenté d'environ ui^ 
Uejfs, I^a fonte sur plaçe se vend ^ daa§ le dé-^ 
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partement du Mont-Blanc et à Allevard, de 
19 à 20 fr. les 5o kilog. Le charbon, de 3 à 4 fr. 
les 5o kilog. L'ouvrier forgeron gagne, chaque 
semaine , environ 36 fr.; il travaille trois jours, 
et douze heures par }our , pendant lesquels il 
fabrique 5 quint, métriques. / 

Le prix de Tacier fin est de 44^t. les 5o kil.j 
celui du fendu de 38 fr. , et dtt ferreux de 33 fr^ 
La fabrication donne lieu à un mouvement de 
fonds de 7 à 800,000 fr. Elle est Tune dc« 
branches d'industrie la plus avantageuse; car 
on n'envoie au dehors que les sommes nëces* 
saires pour payer la fonte qui^ est achetée , et 
tout le reste est profit pour le département. 

L'acier produit par Ica fabriques est de trois 
qualités: i« l'acier fin, qui forme à peu prêt 
lesneufdixiènmdelafabrication;il sert pour 
la fabrication des armes et de la coutellerie; 
et on le vend à Saint-Etienne^ à Thiers , et 
dans les départem ans méridionaux 5 2°racîer 
fendu ou double , altéré par des pailles. Il est 
employé aux ouvrages de taillanderie , dans le 
département de Tlsère et dans les autres dé- 
partemens de Tintérieur 3 3° l'acier ferreux, 
qiii sert dans les mêmes départemcna à. faire 
les beaux instrumens d'agriculture. 
Quoique le§ procédés de la fabrication 9'amé^ 
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liorent avec lenteur , ils ont cependant épromê 

dans les derniers temps des perfectionnemens 
remarquables. On a fait des applications utiles 
et de nouvelles découvertes. La fabrication de 
Tacier est une branche d'industrie qui ne peut 
qu'être avantageuse à ceux qui l'entrepren- 
dront. Ils sont assurés dé trouyer le débouché 
de leurs produits. 

Cette matière' étant fort recherchée dans le 
commerce ^ S. M. , en prohibant les marchan* 
dises provenant des manufactures anglaises, 
leur a accordé un encouragement précieux ^ 
en ce qu'ils n'ont plus à redouter la concur- 
rence de ces manufactures. . 

La notice est terminée par un tableau indi- 
catif du nopibre des fabriques en activité en 
1810 et i8i ï , et des lieux où elles sont éta- 
blies. On voit par ce tableau : 

i**. Quedanslarrondissementde Grenoble, 
il y a cinq foi^s qui sont établies en la com- 
mune de Voiron ; 

Quedans^arrondissementde$aint-Ma^ 
cellin, il y a dix-huit forges, qui sont situées: 
3 àSainte-Ckdre-sur-Galaure , hameau de Pef • ' 
rousel ; 1 à la Sonne ; 4 à Rives 5 8 à Renage; 
\ à Tullins ; i à Vinai ; 

Z"". Que dans Tarrondissement delà Tour-du- 
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Pia 9 il y a deux forges , qui sont établies ea 
la commune d'Apiieu ^ hameau de Bonper- 
tuis ; 

4^ Enfin, que dans Parrondissenient de 
Vienne , il y a quatre forges qui sont situées ^ 
3 à Vienne ; i à Estrablin. 
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AGRICULTURE. 



Avantages qui résultent de la plantation de 

Vérable. 

Le conseil d'agriculture , en Angleterre , a 
reçu un Mémoire de M. James Hall, relative- 
ment aux avantages qu'on peut tirer de la plan- 
tation de l'érable* Comme on s'occupe beau- 
coup en Autriche de la fabrication du sucre, 
extrait du suc de l'érable ; et comme sur tout 
le continent on cherche actuellement dans le 
règne végétal les moyens de rem placer le sucre 
des colonies par un sucre indigène ^ nous 
croyons que le Mémoire de M« Hall ne sera 
pas lu sans intérêt 

« Dans le courant de mes expériences râr 
les arbres, dit l'auteur, j'ai été fréquemment 
surpris que la culturé de 1 érable n'ait pas été 
plus commune dans l'intérieur et sur les mon- 
tagnes de l'Ecosse. Dans bien des endroits de 
l'Amérique , où les hivers sont très-froids ^ et 
où ni le sol y ni le climat ne valent mieux que 
ceux de TËcosse , l'érable vient parfaitement : 
le sol de l'Ecosse parait tout-à-fait propre à la 
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oulture de cet arbre, q^i a l'avantage d'être 

robuste, en même temps qu'il se développe 
avec beaucoup de vîtesse. 

L'érable vient bien sur les bords des fossés 
que Ton pratique pour former les enclos ; il 
croît sur presque tous les sols et dans presque 
toutes les expositions ; on le propage , ou par la 
semence y ou par boutures. Malgré son accrois- 
sèment rapide , il faut !2o ans pour que l'ërable 
arrive à son plein produit; mais avaunt qu'il ea 
ait dix , on peut en extraire une grande quan-- 
tité de suc. Pour se le procurer, on perce dans 
l'arbre un trou avec une tarrière , et on y in- 
troduit une espèce de robinet ou un tube quel- 
conque; on place dessous un vase ou baquet, 
pour recevoir le liquide qui en provient Des 
futailles ou des cuves sont placées dans un fai- 
ble éloignement , pour recevoir ce qui est tombé 
dans les vases pendant les vingt-quatre heures. 
Tous les soirs on enlève ce produit ; on passe 
le suc dans un linge ou filtre quelconque avant 
de l'exposer à Tébullition. 

Le suc de l'érable coule communément pen- 
dant quatre ou rînq semaines. Un moyen arbre 
produit environ vingt livres de sucre chaque 
année. On peut élever cent arbres sur un acre de 
terre ^ sus-tout si Ton observe en les plantait 



1 



370 Plantation de VéraUe. 

cette dispositioa qu'on appelle quinconce; le 
produit en sucre, à 12 sols la livre, se mon- 
tera à 1200 fr. Mais )e pense qu'en beaucoup 
d'endroits le produit en serait beaucoup plus 
fort. 

Le profit qui résulte de la culture de 1 érable 
n'est point restreint au sucre seul. Il rend une 
mélasse fort agréable au goût, et un acide acé- 
tique é&celle^t ; la sève qui rend ces derniers 
produits^ est obtenue après que la liqueur plus 
sucrée a cessé de couler; de sorte que la fabri- 
cation de ces diûérens produits a lieu successi- 
vement, sans que Tune nuise à l'autre. 

Une partie des mélassç3 peut être employée 
à faire de la bière , ou par la distillation , 
être convertie en alcohol ^ .tandis que ce qui 
reste de toutes ces opérations est propre à nourrir 
et à engraisser les bestiaux , les porcs , etc. 

L'érable ne souffre nullement de rextraction 
de son suc ; au contraire , plus souvent il est 
percé, mieux il se porte. Une décharge annuelle 
de la sève semble lui donner plus d'accroisse- 
ment, et le prépare à un plus grand produit 
po^r Tannée suivante. Je tire la preuve de ce 
que j'avance de l'expérience ; mais il en est une 
{autre dans la supériorité de tous les iu^bres de 
ce genre, puisqu'il y en a qui sont percés eu 



Plantation de V érable* . 271 

mille endroits par de petits piverts qui se nour- 
rissent de la sève* 

Les feuilles et les branches de l'érable sont 
une excellente nourriture pour les bestiaux* 
Dans TAmérique , quand on commence à éta- 
blir une ferme, ou quand on n'a pas sufiisani- 
mentdefoin pourrhiver, on nourrit les animaux 
avec les branches et les feuilles de cet arbre ; 
ainsi, sous tous les rapports ^ la culture de 
rërable est digne, d'attention , et plus particu- 
lièrement dans les districts où Ton élève beaur 
coup de bétaiL 
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TECHNOLOGIE. 



Nowelle méthode pour Jiler le Un, et pour 
fabriquer de noweàu touie,. espèce d'étofft 
usée. 

M. JohaDumbellapris à Londres un bwet 
d'invention ou patente pour une nouTelle mé- 
thode de filer le lin , et de former une espèce 
de fil des produits en soie ^ laine, coton , filasse, 
ainsi qu'avec plusieurs autres articles, seobott 
mêlés ensemble dans diverses proportions; 
enfin , pour uu procédé au moyen da^ucl il 
fabrique de nouveau toute espèce d'éto£fe uséci 

Voici sa manière d'opérer : au lieu d em- 
ployer les matières dans toute k long^eur de 
leurs fibres , comme dans les procédés ordi- 
naires pour le filer, il se sert d'une machine 
pour les couper de la longueur convenable pour 
être travaillées sur les machines en usage pour 
la filature du coton. II se sert à cet effet delà 
machinedonton fait usage en agriculture quand 
on veut couper la paille pour les animaux ; mais 
comme il trouve dans une machine de ce genre 
de ladifficttlté* trancher net les jÊbreS; il place 
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dans fia partie angulaire une légère couche de ^ 
paille au fond , qui soutient les fibres contre le 
branchant ^ et qu il coupe en même temps ; oa 
bien il fait le fond circulaire , et renverse le 
mouvement du couteau en le faisant couper du 
bas en baut. Le couteau est assez épais pour 
ne pas âéckir sous le coup. 

Il fait agir le couteau directement contre la. 
face de l'auge qui contient la matière 4 filer ^ 
et fait passer les bouts à couper par plusieurs 
trous dans la face de Tauge. Après les. avoir 
coupés, il leur fait subir une opération pour 
diviser les fibres et les rendre beaucoup plus 
fines, soit en les battant, soit en les soumet- 
tant à tme forte pression ; il les trempci aussi ^ 
les fait bouillir, les .soumet dans cet état à lo- 
pératioii des pilons , et les blanchit par quel* 
qu'une des voies usitées pour le blanchissage. 
Le lin étant ainsi préparé , il le file à l'aide des 
machines avec lesquelles on file le coton. 

Pour ce qui regarde l'emploi des différentes 
matières de lin , de soie, de laine, de coton, 
de chanvre, il applique les mêmes procédés 
que ci-dessus en totalité ou en partie. Il fait 
une combinaison de ces différentes matières 
dans une grande variété de proportions , pour 
les filer et les tisser. 

49. 18 
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L'opération de filer le lin est beaaoovp faci- 
litée par un mélange de coton , de soie ou de 
laine. L'auteur trouve aussi que Topération dé 
filer est bien perfectionnée , quand on soumet 
les matières cardées à une forte pression ; on 
peut rendre cette opération encore plus parfaite, 
en faisant utage d'une presse où les matières 
seraient entretenues à im certain degré de cha- 
leur. • 

Pour renouveler les étoffes usées , M. Hall 
suit les mêmes procédés. Il coupe d'abord Té- 
toffis en bandes; ensuite il les déchire ou il les 
coupe en travers ; et répétant les mêmes opé« 
rations dont on a déjà rendu compte pour le 
lin 9 il en fait des filamens , les file sur les ma- 
chines en usage pour la filature du coton ; aprèi 
quoi , on tisse les étoffes par toutes les voies 
connues. 



Digitized by Google 



FU de paille de fèpes. 



2y5 



Moyende tirer de là paille des fèyes une filasse 
propre à remplacer le chant^re. 

* Uae médaille d'ai^^t a été accordcfe par la 
société d encouragement de Londres à M. Hall , 
poar la communication suivante d'une méthode 
qu'il a employée pour remplacer le chanvre par 
tttte fidasse tirée de la paille des fèves. 

«c Qifoique je ne sache pas, dit-il , que quel« 
qu'un jusqu'à présent ait fait attention au sn^et 
que je traite» il est néanmoins vrai que la paille 
de tou^A les lèves , selon sa grosseur , porte 
une portion de filasse sur l'extérieur , couverte 
seutenîenl d^ne minoe lÉiembrane , depuis sa 
racine jusqu'au sommet de W plante , les fila- 
mws-sitrlès quatre angles étant plus épais et 
plus forts que les autres. 

n est vmi aussi qu'à Texeeption de cette 
matière qu'on appelle herbe de la Chine , les 
matières de filasse, produites par la plante qui 
porte la fève , sont pour le moins aussi fortea 
qu'aucunes qu'on ait encore découvertes. 

En trempant la plante dans l'eau pendant lo 
ài2 jours, on en sépare facilement la filasse^ 

soit en la battant sait ^ la frottant. On doîl la 

i8* 
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laver , et ensuite la traiter précisément de la 
même manière qu'on traite le chanvre , soit en 
la passant par la machine dont on se sert pour 
la broyer , soit en la peignant 

D'après des observations répétées, j'ai cal- 
cjnlé le nombre de plantes trouvées coounuaé-» 
ment sur un mètre carré , dans des terres pla^ 
cëea au nord et au sud j j'ai multiplié le nombre 
par 4840, la quantité de mètres contenue dans 
un acre; j'ai pesé la fiiasseprovenantd'un nom-, 
bre déterminé de plantes , et je trouve*que la 
quantité commune, produite par acre, seinonté 
à 100 kilogrammes d'une filasse très-propre à 
i<emplaper le chanvre dans tous les procédé» 
qu'oq emploie pour en former des niar- 
chandises qui exigent la force Kl la durée } 
elle est susceptible d'être employée pour des 
produits dont le tissu esfc très-délié ; cUe est 
susceptible aussi d'être employée po|irlafabri- 
oatiott du papier , luème du papier le plus 
délicat* 

On cultive chaque année dans la Grande* 

Bretagne et en Irlande j?oo^ooo après de.fèvea 
de différentes espèces pour les^ehevaux et poiir 
d'autres usages > le prix du g^auvre ayant dou- 
blé déiyiîèreaient , la filasse do fèves devient 
d'autant plus impQ^rtaiite» qu'elle emploie ua 
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grand nombre de bras qui sont actuellement^ 
sans occûpation. 

Il y a actuellement plus d'un an que j'ai dé- 
couvert de là filasse dans les tiges de la fève ; 
depuis cette époque, je n'ai cessé de m en oc- 
cuper , pour obtenir des faits sur lesquels je 
pusse être à même de parler , d'après lexpé- 
rience que j*aurais acquise. La première chose 
qui m'ait occupé , a été de savoir jusqu'à quel 
point on pourrait exposer cette filasse aux in- 
jures du temps, des situations humides , sans 
qu'elle en fât adtérëe. J'en ai mis une partie, 
pendant près d'un an, dans une situation à su- 
bir tous les changemens de l'atmosphère ; j'en 
ai conservé une autre partie sous l'eau pendcUit 
le même temps : ni l'un ni l'autre n'ont éprouvé 
la moindre avarie. La seule différence que j'aie 
remarquée, est que la filasse qui a été submer- 
gée, ét qui est l'échantillon le plus blanç de 
ceux que j'ai envoyés à la société, a pris du 
lustre, et que la couleur en est bien plus agréa- 
ble à l'œil. Si les tiges des fèves étaient immer- 
gées dans Teàu pendant des année», ou même 
si elles étaient couservces un temps égal dans 
un lieu sec, la filasse serait aussi bonne qu'au 
premier moment ^ mais un changement fré- 
quent d'un état d'huz&idité à un état de séche-^ 
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resse l'endommagerait L'échanfUIon qui acf» 
compagne cette lettre , et qui est destiné à l'usage 
des calFats pour le radoub des navires , a été 
long-temps exposé à tous les chângemens de^ 
saisons^ avant d'avoir été séparée de la tige ^ la 
filasse en est considérablement endomnuigée , 
mais elle est encore très- bonne pour l'usage 
indiqué plus bayt. 

La ïueilleure manière qqe j'aie pu employer 
pour disposer les tiges à rendre iaoîiçiarat la 
•filasse , a été de l^s exposer par teri:e ea cou- 
ches peu épaisses pendant deux on trois mois , 
exposées dehors aux changemens du temps. 
1m filamens se détachent alors d*eux-mèmei 
en partie; et si Ton passe la paille sous la ma- 
chine à bsoyer^ l'opération s'aqhève Ë^cilenient ; 
mais il y a un inconvénient qui en résulte ; la 
iernEieatatioii qiû a eu Uea dans la paiiie, endom- 
mage la filasse y et quoiqu'elle ne soit pas aussi 
propre aux tissM&9 * toutee les qualités 
requises pour fairç de beau papier» 

Quand la paille des fèves dojl; être trempée 
.pour qu on çn retire la biasse , et que l'on se 
sert d'une machine à battre pour en séparer le 
grain 1 on doit présenter la paille à la machine, 
dans sa longueur , et non debôut , parée qu'alors 
elle ne serait pas autant déchirée n^ coupée* Si 
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au coatraîfo œl &'a pas Tint^tioa de tremper 

la paille, on peut la présenter à la machine par 
lea bouts $ la filassa cpii sa détache peiidaat 
lopération, n aura besoin que d être trenapée 
pendant quelques miuutclb > elle est pass^ ea« 
suite à la machine à broyer : on la lave , et on 
la met de cât^ pour Tusage. Les eofans , les 
femmes et les vieillards peuvent être occupes à 
séparer la filasse de la paille. Si Ton destine les 
fibres ainsi gbtexiuefii de la paille, à la fabrica* 
tion du papier^ elles n'ont besoin d'être ni 
trempées ni broyées 3 on peut en faire des pa* 
quets de suite , et les garder dans un endrok 
sec y jusqu'à ce qu'on les ej^pédie à kur desti* 
nalioB. 

La paille des fèves renferme un suc sucré y 
bon à nourrir les ammanx ; et de même que le 
trèfle j la coupe des vignes ^ les branches des 
figuiers , rile produit une riche infusion et d'ex- 
cellente bière^ aussi bien qu'un alcobol par dis- 
tilhtioib 

. On saitbîco que dans les moulins employés- 
à broyer le lin et le chanvre, une quantité con- 
sidérable de rebuts est répandue partout sous les 

pieds ; on la rejette, parce qu'elle est trop courte^ 
ou trop grosse pour être filée. D'après les ex- 

périences ^j^ue j'ai faites sur ce dt'cbet y )*ai 
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trouvé que , malgré la grossear des brins reje-^ 
tés y on pourrait les séparer eu les secouant el 
en les battant, et qu'après avoir suIm ces opë-^ 
rations, ils devenaient douz^ ployans, et aussi 
propres à la fabrîcatfon du papier que la pre^ 
mière qualité, qui, après avoir été convertie 
en toile et usée, est employée au même usage*. 
On peut la blanckir ayant de s en servir.* 

On publie à Londres tous les matins 18,000 
journaux, tous les soirs 14,000; les journaux 
de tous les deux jours vont à 10,000; les jour- 
naux des dimanches se . montent à 2â,ooo : 
d'autres papiers publics qui paraissent une fois 
tous les huit jours.^ s'élèvent à 30,000, ce qui 
fait en tout 245,000 journaux par semaine^ 
L'un dans l'autre do journaux pèsent une livre \ 
ce qui donne 1 3 milliers 25o livres de papier 
par semaine , ou (âj milUers par an. Quoique 
cette quantité de papier œuvré à Loadres dans 
les journaux , et en sus tout«ce qui est employé 
aux autres ouvrages périodiques , ne soit pas 
ensemble pla« que la moitié de ce qui est em- 
ployé annuellement dans les imprimeries en 
Angleterre^ il y a néanmoins dans Je déchet 
des fabriques en lin et en chanvre (s'il était, 
employé) de quoi foarnii: bî<en «u-de^ dies. 
besoins*. 
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On sait, sans qu'il soit nécessaire de le rap- 
peler à la société , que la paille du houblon 
fournit aussi une filasse propre à bien des ob- 
fets, et fort bonne à être employée pour la 
fabrication du papier. » 



I 



1 

28^ ComposUion en terre 



Composition de terre et de minerais pour 
remplacer te bois et les métaux. 

Il a été accordé un fafevet d'invention à 
M. James Hall, en Angleterre , pour une mé- 
thode noovelle de fabriquer nne foule d'articles 
avec une composition de différentes terres et 
de minerais , qui les rend pins propres au ser- 
vice que ceux qui sont en bois ou en métaL 

On prend de l'argile ou de la terre siliceuse 
ou calcaire , ou 9eUe qui contient de la magnésie^ 
on prend ensuite de la mine de fer en roche 
(ironstone) ou un minerai de fer quelconque 
pulvérisé, avec du grès pulvérisé, ou toute 
autre pierre quelconque qui se vitrifie , cal- 
cinée ou non. 

Ces matières doivent être mêlées avec de 
leau jusqu'à la consistance d'une pâte qui doit 
être bien pétrie. Dans cet état on peut s'en ser* 
vir pour la mouler dans les formes dont on a 
besoin , soit pour des poulies j soit pour tout 
autre objet. On peut les former dans des moules 
préparés, ou Ton peut se servir des mêmes 
moyens employés pour fabriquer la poterie. 

On met les objets au four, commeon fait poar 
cuire la poterie, et on les cuit de même. En sor- 
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tantdu feu , ils aaront ac()ui8 une dureté qui les 
rfsml trèâ-propres aux usages ci-dessus désigués. 

Les pièces destinées aux divers usages exi- 
geront une chaleur plus ou moins grande , 
qu'un ouvrier expérimenté saura facilement 
appliquer. 11 iaut remarquer qu'on peut em-* 
ployer les matières dans plusieurs proportions} 
par «xemple : 

Sfcpt parties de terre argileuse, deux parties^ 
de rainerai calciné , et deux parties de graait. • 

Ou, sept parties de tertre argileuse, deux 
parties de minerai calciné ou de Toxide de fer ^ 
deux parties d'une pierre quelconque, qui soit 
fiEiGÎie à vitrifier* • 

Ou, trente parties de terre argileuse, vingti 
cinq parties de minmii calciné , et deux parties 
de (CVTTZîi^a// pierre vitrifiable. 

Ou , boit parties de^terre argileuse, une paiv 
lie et demie de minerai calcinë , deux partie^ 
d^une terre vitrifiable , une partie de aibce cal» 
ciné , un quart partie de manganèse. Tous ces 
iBélanges peuvent ètne variés sakwr la qualité 
qu'exige lobjet qu'on fabrique. 

Le plus néeessaire dans leoboix dosmatSèieSy 
c'est de faire usage de celles qui se forment en* 
pèle le pkis £&cileraeot avee Teaa , et qui, ea 
soisaat; prennent une grande dureté* 
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Sur des mouchoirs de Jil teint de la fabrique 
de M. Palfréne , de Cambrai. 

• Les mouchoirs présentés par M* Palfrêne^ 
à la société d'encouragemeat , sont tels qull 
les aniiooce dans sa lettre d envoi. Ces. mou*' 
ehoirs, d'après le rapport de M. Bardai, sont 
en pur fil » teint en couleurs solides y et fabri^ 
quës par les ouvriers qui font ordinairement 
la batiste» 

Son établissement, dit le rapporteur, a déjà 
• été encouragé par LL. ££• les ministres de 
l'intérieur et des manufactures et du corn- 
aneiee. C'est à ces ministres et aux bontés 
multipliées de M. le baron Duplantier, préfet 
dtt département du Nord ^ qu'il doit d'avoir 
piersévéré dans une entreprise qui offrait beau- 
hoop de difficultés. 

£n efiet/ on ne connaissait en couleurs 
solides sur fil que le* bleu; M* PaUrène est 
parvenu à obtenir toutes les couleurs* 

Nçms devons dire cependant que M. Déloge , 
de Montpellier , très-habile teinturier, a réussi 
à teindre les fils de lin et de cltanvre en rouge- 
Tiolet et prune ^ et qu'il a pris , pour ces pra-^ 
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t^édés, un brevet d'invention , le 6 mai 1808) 
mais M. Palfrêne assure qu'il a obtenu ceS; 
mêmes couleurs il y a quinze ans , et quïl en 
a vorsé dans le commerce à Rouen , çu il était, 
établi à cette époque. Il présente d ailleurs le 
T«rt solide qui est , en fabriqua , de nécessité 
absolue pour varier les couleurs , et que nous: 
n'avons vu employé jusqu'à pjésent que dans 
les tissus de ce fabricant. 

Nous avons encore remarqué que la qualité, 
des fils teints par ses procédés n'est point 
aftérée ^ comme cela arrive presque toujours 
$ur des fils fins , dont la force est affaiblie 
pàx les mordans et les manipulations réitérées 
de la teinture.; et ce qui le démontre , c'est 
Feoiploi qu'on en fait pour la batiste , tissu 
admirable pour la beauté et la finesse, et qu'au^. 
cunë fabrique étraiigère n'a {m ravir jusqu'iov 
4 Tiadustrie française* 

'Noms nous- somities assurés de la solidité, 
des couleurs de M. Palfrêne par des essaie 
multipliéfl. IVL -Roard , notare edUi^^e ^ a sou« 
mis le^ écbautiUons déposés «sur le bureau aux 
épreuves les plus^rigouDeuses. £lles ont résiste 
£ia débouilli du savon pendant U14 .quart* 
d^eure, épreuve plus- fprte que celle de ri-* 
meiu: ^ qui A^est que de cinq mimâtes* . Ces? 
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luêmes ëchanlillons ont été exposés à Tair e^ 
au soleil pendant un mois , et leurs oouleuri 
ont résisté. Si d'ailleurs on fait attention que 
dam ks ménages on n'emploie, pour nettoyer 
le linge de couleur , qu'un léger savonnage , 
On sera convaincu que cette teinture o&etoute 
la solidité qu'on peut désirer. 
• Ainsi I M« Palfrêne «mus donne le moyen 
d'employer le lia dans une infinité de tissus , 
concurremment avec le coton'} ce qni , dans 
la nécessité où nous sommes de nous procurer 
cette matiève 4.^ l'étranger , est d'une très* 
grande importance. 

Les mouchoirs dont il s'agit peuvent servir 
pour la téte et pour cravates , à cause de leur 
finesse ; ils sont sur-tout fort utiles aux per- 
sonnes qui prennent du tabac , et qui ne peu- 
vent se servir des moacboirs de : coton. Des 
robes de ce genre trouvent aus^ leur emploi ^ 
ét peuvent remplacer les plus beaux tissas de 
ooton. 

Ce qui prouve au surplus que celte enire- 

prise n'est pas du nombre de celles quev leurs 
auteurs vantent beaucoup et q»j n'ont meua 
succès I «c^est le débit considérable que fait 
M. Palfrêne de ses mouchoirs 5 il a cent 
métiers montés pour robe» et laonciioirB eu 
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pur fil 9 et il ne peut suffire aux demandes* 
Nous tenons ces détails du commerce : on peut 
yajoaterfoi» 

Le dépôt général des mouchoirs de M. Pair 
frêne est établi nie des Jeâneurs ^ iZ^ k 
Paris. 
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Moyen de faire du sirop de poi^s. 

* 

M. Salomon Frédéric Fiseher a fait à 
Schneeberg un essai très-lieureux : il a réussi 
à obtenir un sirop de la substance des poires y 
et a ainsi démontré par la pratique ce que 
M. Hermbstaedt n'avait fait qu'indiquer. 

M- Fischer fit son premier essai sur un 
boisseau de poires de paradis 3 il en tira 34 li- 
vres de sirop qui avait la consistance de la 
poix : il fit un autce essai avec un boisseau 
de poires d'une autre qualité, qui produisit 
16 à 18 livres du même sirop. Il fit plus tard 
un troisième essai avec des prunes ; mais il 
éprouva qu'elles ne valaient pas les poires. Le 
sirop de prunes est plutôt une gelée qui, quoi- 
que parfaite dans son espèce , n'a ni la douceur^ 
ni la consistance du sirop de poires. 

Le sirop de poires est préférable à celui de 
betteraves, parce que celui-ci conserve une 
douceur désagréable. Il est vrai que la récolte 
des poires n'est pas aussi abondante toutes les 
années , mais le terrain des montagnes qui con- 
vient aux poiriers ne conviendrait pas à la 
betterave. Aussi M. Fischer recona.mande-t-ii 
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la culture des poiriers qui n exige pas de grands 
frais , qui n'a pas besoin de fumier comme-Ia 
culture des betteraves , et qui promet des pro- 
duits plus abondans. Il regrette de ne pas con- 
naître les procédés de la fabricatioa du sucre, 
parce qu'il croit non sans fondement qu'avec 
le sirop de poires on pourrait faire le sucre le 
plus £n. ^ 
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Notice sur le tartrate acide de potasse. 

Voici un rapport fait par M. Bouriat, sur 
le tartrate acide de potasse de M. Mazza^ 
adressé à la société d'encouragement. 

« Le tartrate acide de potasse purifié , connu 
60U8 le nom de crème de tartre , est un sel 
très- employé dans les arts et la médecine ; 
celai qui s'éloigne davantage de la qualité des 
sels neutres est toujours préfère, lorsqu'il est 
pur , blanc , et bien cristallisé. Ce sel y que la 
nature nous oflre tout formé et déposé sur les 
parois des tonneaux qui ont contenu du vin , 
porte, dans son état brut, le nom de tartrate 
rbuge, ou tartrate blanc, suivant l'espèce de 
vin qui Ta produit. C'est sur-tout dans le midi 
de la France , en Italie et à Venise , que les vins 
en fournissent davantage^ c'est aussi là qu'on 
le retire avec plus de succès etqu'on Yy purifie 
par divers procédés connus. 

Ces procédés n'étant pas les mêmes partout , 
les produits varient singialièremcnt en qualité. 
On trouve quelquefois dans le commerce des 
crèmes de tartre très-colorées ; d'autres y û 
peu acides , qu'on les prendrait presque pour 



Tartrate ncide de potasse. âgi 
d€S sels neutre» , tant les bases de chaux et de 
potasse y sont abondantes- Quelques maoufao 
tupes des environs de Montpellier sont exemptes 
de ce dernier défaut; aussi ont-elles toujours 
eu un grand débit de leurs produits , quoique 

leurblancheurnefûtpascellfequ'onpeutdësirer. 

M. Matta, pharmacien à Parme , en créant 
une raflinerie de tartrate acide de potasse, a* 
cherché les moyens d'obtenir le sel de la meil- 
leure qualité avec le. moins de dépense; il a 
joint à Téchantillon quïl vous envoie le certi- 
ficat de M. le maire de Parme , qui constate 
que ce fabricant a complètement réussi sous 
ces deux rapports, et que le débit ccmsidérable 
qu'il fait de son sel prouve la bonté de ses 
procédés, puisqu'il ne le vend pas au-dessoug 
du prix ordinaire des autres fabriques , et qu'il 
le porte à environ y S centimes le demi-kilo« 
gramme. 

L'éçhantillon qui nous a été remis présente 
un tartrate acide de potasse très- blanc et bien 
cristallLsé, Nous avons cherché à reconnaître si 
les parties constituantes étaient les mêmes que 
celles de la meilleure crème de tartre du com- 
merce , en faisant des expériences! compara-- 
tives avec cette dernière. Nous avons acquis 
la preuve que la différence des proportions 
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de chaax , de potasse et d acide tartareux qoi 

existent dans Tune et dans lautre, sont infini- 
ment peu sensibles, et que, si celle de M. Mazza 
exige, pour la saturation, un peu moins de 
potasse , cette diflpérence , si petite , est bien 
compensée par le3 autres qualités , la blancheur 
et la transparence qui se trouvent bien au-dessus 
de celles de la crème de tartre du commerce. 

Ce pharmacien a donc rendu un service à la 
ville de Parme , en y créant un genre dln- 
dustrie qui n^ existait pas , puisque les tartres 
bruts de ce pays étaient conduits à des manu- 
factures éloignées qui les rendaient , après leur 
purification , à Parme et dans les environs , 
ce qui redoublait la dépense de transport pour 
avoir y selon lui , un sel bien moins pur que 
celui qui sort de ses ateliers. 

M. Mazza ne fait point un secret de son pro- 
cédé j il l'offre à la société pour qu'elle le 
fasse connaître si elle le juge à propos. La 
seule chose .qu'il ait négligée, c'est défaire 
parvenir au conseil une portion de l'argile 
qu'il emploie. On aurait par là connu et dési- 
gné avec exactitude la nature de cette argile , 
qui peut-être iuûue beaucoup sur la purihca- 
tion du tartre. 
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ÎpROciDÉ. — Première opération. 

i\ On pulvérise le tartre briit à Taide d'une 
machiae faite exprès pour économiser la main- 
d'œuvre , et la poudre doit être passée par un 
tamis de crin ( l'auteur ne décrit point la 
machine ). 

Dans une grande chaudière de cuivre^ 
on fait bouillir le tartre en poudre dans les 
proportions^ de 4 parties si» 100 d'eau pure 
pendant l'espace d'une demi-heure , ou jus- 
qu'à ce que la solution soit conorplète. 

3^ Au bout de ce temps , on passe la liqueur 
encore bouillante à travers une toile ou un ta<« 
mis de crin ^ dans une cuve de bois cerclée 
en fer* 

4®. La liqueur , après avoir déposé ses cris- 
taux par le refrcMdissemen^, est aoatîrëe de- 
la cuve y et portée de nouveau dans la chau- 
dièra de cuivre où elle sert- à. dissoudre utfe 
nouvelle quantité de tartre brut semblable à 
la première ; on a soin de remplacer la- por-* 
tiou d'eau qui s'est dissipée pendant cette pre- 
mière opération*. 

5^. Ce second tartre une fois dissous ^ on 
porte la liqueur bouillante dans la même cuve 
de bois ^ toujours en la passant par un tamis^w 
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ou une toile. On la 30utire encore après qu'elle 

est refroidie , et on la fait servir par ce moyen 
à une troisième , et même à une quatrième 
solution de nouveau tartre brut ; et la cuve 
se tro^ve par4à cbargjée à ses pasoisde cristal- 
lisations successives. 

L'eau soutirée après ces opératicms ne peut 
plus être employée qu'aux nitrières artifi- 
cielles. 

6^ II faut alors détacher de la cuve les cris- 
taïqiLqiii s'y sont formés, en frappant à sa sur- 
face extérieure. Ces cristaux obtenue doivent 
être lavés rapidement pour être séparés d'une 
grande partie de la matière colorante qui les 
Bolit. 

Deuxième opération* 

i^. Le tartre qu'oa obtient après le pre- 
jziier degré^ de purification doit être dissous 
de nouy daus les proportions de 5 parties 
contre loo d'eau pure. On le fait bouillir pour 
cet effet d%as la.bassine de cuivre bien nettoyée } 
on le clarifie avec du sang de bœuf délayé dans 
leau y et peu à peu on y projette de l'argUe 
pulvérisée : l'écume doit être enlevée à me« 
sure qu'elle se forme. 

T. Lorsque la clarÂflcation est opérée y il 
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faut retirer la liqueur bouillante de la chau- 
dière , et la passer rapidement par un tamis- 
ou une toile dans une nouvelle cuve de bois 
où elle cristallise. 

- 3®. Lorsqu'elle est entièrement refroidie et 
qu'elle a déposé ses cristaux j on soâtire l'eau 
pour lui faire dissoudre une nouvelle quantité 
du tartre préparé par la première opération; 
et l'on procède comme à Tarticle précédent 

4^. Cette même eslu peut' encore servirune 
troisième fois à dissoudre du même tartre de 
la premitoe opération ; après quoi , elle ne peut 
plus être employée que pour dissoudre le tartre 
brut. 

S^. Par ces trois opérations les cristaux at- 
tachés aux parois de la cuve n'étant pas assez 
volumineux y on les augmente en employant 
une nouvelle quantité d'eau semblable à la 
première 9 pour faire, comme dans les articles 
précédens; trois autres solutions et cristalli- 
sations avec cette même eau , ayant toujours 
soin de réparer la perte qui se fait de ce liquide 
paruné quantité égale ^ conune on Ta déjà dit 
• 6^. Cessix cristallisations suffisent pour avoir 
des cristaux bien saiUans , qu'on doit détacher 
de la cuve comme dans la première opération; 
en frappacit la surface extérieure de la cme^ * 
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7°. Il faut les laver à leau pure très-rapi- 
dement , pour en dissoudre le moins possible : 
on les fait sécher ensuite à Fair libre. 

Nota. Les chaudières de cuivre doirent être 
pourvues d'un long robinet à leur partie infé- 
rieure, afin qu'on les vide le plus promptçment 
possible et avec facilité. 

On pratique au bas des cuves de bois une 
ouverture à la hauteur de 1 3 centimètres , afin 
de retirer Teau bien claire de dessus les im- 
puretés qui se déposent ordinairement au fond. 

A chaque opération on doit séparer le dépAt 
et en retirer les cristaux qui peuvent y être 
mêlés, puis remplacer par de nouvelle eau 
celle qui est restée aveç ce dépôt. 

Les cuves doivent être multipliées suivant 
rétendue du travail qu'on veut entreprendre; 
les cuves destinées à la première opération, ne 
doivent jamais servir pour la seconde. 

Les tamis sont absolument nécessaires pour 
séparer les substances étrangères les plus gr6s- 
sières qui nuisent à la purification. 

L'économie résulte du soin quV>n met à faire 
servir quatre fois la même eau dans la pre- 
mière opération , et trois fois celle de la seconde; 
les dépôts de terre argileuse qui se forment dans 
' cettedeuxième^^erventavecavantageàpurifier 
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le tartre de la première opération, en les y mê- 
lant. Les eaax qui ont servi aux deax opéra- 
tions, contiennent bien encore un peu de tar- 
trate acide de potasse ; mais cette quantité ne 
peut pas balancer les frais qu on ferait pour 
Tobtenir par réyaporation. 

Ce procédé, qui ne diffère pas beaucoup de 
quelques-ans de ceux qui sont en usage depuis 
long-temps, donne cependant un sel beaucoup 
plus bean; et si tous les produits de la manu- 
^ facture sont semblables à 1 échantillon q ne nous 
avons examiné, nous ignorons quel motif a pu 
empêcher jusqu'à présent les autres fabriques 
d'employer ce procédé qui , suivant Tauteur , 
présente même de 1 économie. Il en coûtera $i 
peu aux fabricans pour le répéta et rappré» 
cier , que nous nous sommes crus dispensés de 
le faire. Il est certain d'ailleurs qu'une fois pu- 
blié , il ne tardera pas àctre mis en usage, s'il 
offre réellement de réconomie ». 
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Note sur la filature de V amiante. 

* Madame PerpeQti y dont nous avons déjà 
fait connaître les travaux, tome 40 de nos 
Annales, page 192, a fait ses essais snrdeux 
espèces d'amiante, provenant, Tune de la vallée 
deMalenco, département de i'Adda, Fantie 
du pays de Gênes. Celui de la première espèce 
est toujours uni à la pierre ollaire, dont il 
semble provenir : la partie qui n'est point atta^^ 
ohée à la pierre, est lisse, grasse au toucher, 
et d'un vert jaunâtre. Il forme des masses 
compactes; il est tendre ; il cède aux coups du 
marteau y et se divise facilement , selon la di- 
rection des fibres. 

' Celui de la seconde espèce est beaucoup plus 
Wger et plus friable que le premier; ses libres 
sont transparentes ^ très-fines y et plus ou moins 
flexibles. 

Le premier peut se filer avec la plus grande 

fecilité 5 mais on a eu beaucoup de peine à filer 
celui de la seconde , parce que celui que ma- 
dame Perpenti a pu se procurer avait les fibres 
très-courtes. 

On n'assujettit point l'amiante à d'autres 

« 

préparations que celle de le laver dans de l'eau 
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ordinaire , pour le débarrasser de la terre et 
des autres matières hétérogènes. Quand celui 
de la première espèce a été suffisamment sé- 
5 on le partage en petits paquets*; on le 
gratte^ on le frotte légèrement , et on le tire en 
sens contraire , en le prenant par ses deux ex- 
trémités. A mesure que ses parties y ainsi ti- 
Jéesy se séparent Tanede l'autre, il sedëreloppe 
une quantité de petits fils d'une blancheur ex- 
trèn:ie , cinq fois , huit fois , dix fois )dus grands 
que le morceau d'amiante dont ils proviennent. 

Cette production- des fik d'amiante rât un 
phénomène, très-curieujc , très-extraordinaire , 
dont il ne paraît pas que Wnaturalistes aient 
encore fait mention. Cette espèce d'amiante ne 
présente à l'œil dans sa oontexturte que des 
fibres grossières 3 et par le procédé de détire- 
ment indiqué, on obtient de ces fibres des* fils 
très-blancs, très-fins , et d'une longueur telle 
que y on peut les employer à tontes sortes dW- 
vrages. Ces fils se trouvent pelotonnés dans ces 
fibres grossières , comme les fils de soie dans 
les cocws* 

Madame Perpenti a joint àsanoteunéchan«» 
tillon de cette première espèce d'amiante , qui 

n'a subi d'autre préparation que celle d'être un 

peu grattée vers le milieu du morceau ; oa l'a en-î 
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suite détirée pour le rompre. Pour observer le 
phénomène que je viens de décrire, il a suffi 
de prendre ce morceau par les deux extrémités , 
et d'essayer de Talonger en le tirant en sens 

conti'aire. 

On détache avec les mains les soies qui sor- 
tent des deux fragmens d'amiante , et on les 
dispose sur un peigne formé de trois rangées 
d'aiguilles à coudre. 

•Ces fils étant longs , tfès-flexiUes ettrès-fins , 
ils se travaillent sur ce peigne avec la plus 
grande facilité , de la même' manière que Ton 
pourrait faire pour le lin et la soie. ^ 

L'amiante, ainsi filé, peut servir à former 
toute espèce d ouvrages. 

On peut pratiquer la même opération sur les 
morceaux restant, quand ils sont d'une lon- 
gueur suffisante. 

'Les restes peuvent se travailler sur les cardes 
que Ton emploie ordinairement pour la filo- 
selle , le coton et la soie , et se filer ensuite sur 
l'extrémité même des cardes. 

Ces restes servent pour la fabrication du pa- 
pier, qui se fait par les procédés ordinaires, 
en substituant l'amiante au chifion. 

i^près ses premiers essais, madame Fer- 
penti avait dit que le papier d'amiante ne rece* 
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vait pas la colle ordinaire : les essais qu'elle a 
faits depuis lai ont démontré qu'elle s'était 
trompée alors. 

Pour donner au papier d'amiante une cer-^ 
taine consistance , on y applique la colle ou la 
gomme , en dissolvant Tune ou l'autre de ces 
substances dans une suffisante quantité d'eau. 
On y plonge ensuite une éponge , avec laquelle 
on parcourt l^èrement la surface de cliaque 
feuille y de la' même manière que Ton s'y prend 
pour colorier le papier ordinaire. 

Quand elle est séchée , on la fait passer au 
cylindre pour effacer tous les plis. 

Le papier, ainsi préparé, est très-propre à 
l'écriture, à l'impression ; si Ton se sert d'une 
encre composée de manganèse et de sulfure de 
fer j l'écriture et le papier conservent le noir dé 
l'encre , même après avoir passé par le feu. 

Quant à l'autre espèce d'amiante , elle a été 
travaillée au peigne ci-dessus décrit, sans autre 
préparation. £lle a ensuite été filée , mais on a 
éprouvé quelques difficultés à cause de la briè- 
veté des fils. Il serait à désirer que l'on pût se 
procurer de l'espèce décrite par M. Haùy , et 
qu'il dit se trouver sur les montagnes de Savoie 
•et de Corse. 
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Machine pour la fabrication du papier* 

Un fabricant de papier, né dans le dépar-r 
tement de la Moselle, et ^bli depuis long* 
temps dans celui de la Côte-d'Or^ M. Ferdinand 
Leistenschneider, vient d'imaginer une ma* 
chine pour la fabrication du papier, avec la-* 
quelle il remplace tous les ouvriers etnployës 
jusqu'à ce jour dans ce genre de fabrication. 
Voici comment s'expriment à ce sujet MM. les 
commissaires de l'académie deDijon^ chargés 
de Texamen de ce procédé. 

« Pour bien apprécier toute Timportance de 
cette invention , il faut savoir que l'atelier qui 
4oit être remplacé par la mécanique est des- 
servi , dans les papeteries , par quatre ouvriers. 
Le premier, qui s'appelle l'ouvrier ou plon- 
geur, confectionne la feuille. Le second porte 
le nom de coucheur , et renverse la feuille sur 
le feutre. Le troisième se nomme leveur; il 
détache la feuille de dessus le feutre quand elle 
sort de la presse. Le quatrième enfin est Je 
vireur ; il a pour fonction d'enléver les feutres 
quand le précédent en a détaché la ieuille. Ces . 
quatre ouvriers ne se bornent pas à ces opéra* 
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' tiens ; ils entretiennent dans la cnve une quani* 
tité suffisante de pâte 3 ils portent les feuilles sous 
la presse, les en retirent, etc. Le sieur Leis- 
tenschneiderobserveavec raison quequaad, par 
un motif quelconque , un de ces ouvrie^rs yient 
à manquer, la suite des opérations est Jnterr 
rompue, et que les autres, ne travaillant plus 
qu en désordre, fabriquent à peine moitié de la 
quantité de papier que leur travail journalier 
doit produire. 

Au moyen de la nouvelle mécanique , plus 
d'ouvrier ou plongeur, plus de coucheur, plus 
de leveur , plus de vireur, enfin plus de presse; 
la machine les remplace tQUS. Une fois qu'elle 
est en mouvement , des milliers de feuilles 
viennent ainsi s'accumuler, sans le concours 
de qui que ce soit, et ne laissent plus au fabri- 

, cant qvie le soin de. les enlever et de les étendre* 
Le moment d'effectuer cet enlèvement qui doit, 
en cours de fabrique, avoir lieu aussitôt que le 
nombre des feuilles produites s'élève à une 
demi-rame , est indiqué par le son d'une petite 
cloche. On peut même livrer la machine à sa 
propre conduite, et s'absenter pendant les trois 
quarts d'heure qu'elle emploie à produire cette 
quantité de feuilles. On a observé que cet espace 
de temps pourrait encore être prolongé de beau- 
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coup, si, par suite de légères additions à la 

machine, la pièce qui supporte la demi-rame j 

se déplaçait elle-même , et était mue en avant, 

à 1 mstant oii elle aurait reçu un nombre de 

• I 

feuilles suffisant ^ perfectionnement simple et 
facile. 

La mécanique nouvelle n'occupant pas un 
grand espace, ses mouvemeos étant doux, 
mesurés et peu résistans , le fabricant pourra 
en réunir plusieurs dans le même atelier, sous 
Taction d'une seule roue hydraulique^ et la 
conduite de très^peu de personnes. On peut 
évaluer facilement l'énorme produit d'un sem- 
blable atelier, dont chaque machine confec- 
tionne en trois quarts d'heure une demi-rame 
de papier toute passée à la presse. 

Cette économie considérable de bras et de 
salaires n'est cependant pas le plus notable 
avantage du procédé; il en est deux autres 
bien plus importais encore, l'un sous le rap- 
port pécuniaire , l'autre sous celui de l'autorité 
tyrannique qu'exercent les ouvriers sur les 
propriétaires de fabriques. 

Le premier consiste dans la suppression 
presque totale des déchets de fabrication. Tous 
les mouvemens de la machine s'exécutant avec 
lenteur et avec la plus parfaite précision^ et les 
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« 

Ibuilles n'étant pas soumises à des ftiampùla- 

tious réitércfcs , il n'existe pas de motifs pour 
qu'une d'elles soit détériorée plutôt qu'une au- 
tre. La perte réelle, occasionnée par les déchets 
dans ies papeteries , est généralement évaluée 
au dixième de la fabrication totale, et devient 
un véritable bénéfice en faveur du nouveau 
procédé. ' - 

Le despotisme des ouvriers pèse de la ma- 
nière la plus onéreuse sur les fabricaos. La 
connaissance qu'ils ont de leur influence sur la 
fortune et la réputation de leurs maîtres les a 
conduits à former des associations qui corres- 
pondent entre elles , et qui prononcent arbitrai- 
rement sur tout ce qui tient à leurs rapports 
avec ces derniers. Sous des peines sévères , et 
dont la capitale est l'interdiction de leur fabri- 
que, les fabricans sont obligés de se conformer ^ 
soit pour la nourriture et les gages des ouvriers, 
soit pour l'ordre et la nature du travail, à ces 
décisions tyranniques. Ils ne peuvent faire 
d'apprentis , ni employer dans leurs itablisse-* 
mens que des enfans d'ouvriers-; et cette odieuse 
autorité, sous laquelle ils gémissent, sans qu'il 
existe pour eux aucun moyen de s'en affran- 
chir, apporte une gène excessive dans leurs 
travau;x , et les force quelquefois à les suspen- 
49* 20 
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dre^ et méiue à les abandouner tollt'à-fai^• 
Quoique un gouvernement fort et vigilant 'lût 
déjà combattu cet abus^ il subsiste encore dans 
presque toute sa force , et ne sera entièrement 
détruit daas les papeteries que par l'adoptiou 
^ générale de la nouvelle machine. 

Par une conséquence de la constante unifor- 
mité des mouvemens et de l'absence de tout 
xemaniement, les feuilles conservent exacte- 
ment en tous sens leurs mêmes dimensions et 
répaisseur la plus égaie. L'inventeur assure 
que le papier fabriqué par sa mécanique a plus 
de consistance que celui d'égale épaisseur fait 
par le procédé ordinaire, en ce que les filamens 

de Ija pâte, attirés par un mouvement régulier^ 

§Q fixent sur le moule dans le Sens de la lon- 
gueur. Il a déclaré en outre que la pâte dont il 
a fait usage, pour fabriquer les échantillons 
jomts auraf^oort, n'était plus susceptible d'être 
employée dans le travail ordinaire, étant prc- 
paréè depuis six semaines. Cependant Taca- 
< demie a pu se convaincre que, malgré le peu 
de quajLité et malgré la vétusté de la pâte , ces 
feuilles étaient sans défaut remarquable j et ce 
qui dépose particulièrement en faveur de Tex- 
celience du procédé^ c'est que le travail s'exé- 
cute à froid, tandis que, dans les papeteries ^ 
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oa est dans l'obligation d'ëcbauffer les cuves 
pour favoriser la liaison et l'adhérence des mo- 
lécules de la pâte et révaporafion^ de Teau qui ' 
la délaie. Cette écononûe de combustible est 
très-importante dans les grandes fabriques. 

Enfin ^ pour n'omettre aucune des notions 
qu'il est e» notre* pouvoir de ^nner sur cette 
nouvelle mécanique , le sieur Leistenschneider ^ 
consttké sur les frais de sa eoostraction y les a 
évalués de 1 5oo à 1 800 f r. , somme bien mo- 
dique en comparaison des résultats , et qui est 
à la portée de tous les falmcaas. 

En conséquence de ce rapport, l'académie a 
arrêté de faire les démarches nécessaires pour 
obtenir au sieur Leistenschneider un brevet 
d'invention pour dix années ; il sera pourvu 
aux frais d obtention de ce brevet par l'aca^ 
démie 
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Moyen d*enlepeT Vodeur putride de la 

idande* 

La viande , sur-tout dans les grandes cha- 
leurs, prend bientôt une odeur putride- qui 
Xebute le^consomraateur. On peut remédier à 
cet inconvénirat. Le meilleur moyen , c'est le 
charbon* 

Prenez un gigot ou tout autre morceau de 
viande^ qui coi^mence à sentir , et pétrissez* 
le dans du charbon pulvérisé : ce procédé 
nourseulement désinfecte la viande , mais il lui 
donne encore un goût plus exquis. Dès que 
la mauvaise odeur a disparu, on lave la viande 
pour, la débarrasser de toute la poussière de 
charbon ; après quoi pn la fait cuire.ou rûtlTi 
comme ioute autre viande fraîche. 
« 
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Céruse française supérieure aux plus belles^ 

céruses étrangères. 

• 

Ce n'est pas sans quelque honte que nous^ 
élevons ici la voix en faveur d'un produit na- 
tional qui devrait n'avoir aucun bèsoinde notre: 
faible recommandation» Comment ne rougi*-^ 
rait*on pas de Tindifférence , pour ne rien dire- 
de plus, avec laquelle on accueille parmi nous- 
les perfectionneiiiens les plus incontestables ? 
La France possède depuis quatre ans une cé« 
ruse infiniment supérieure aux plus belles cé- 
ruses étrangères j les expériences qu'on en fait 
sont journalières , les faits sont multiplies y, 
toutes les objections ont été confondues r ce-^ 
pendant la routine cherche à entraver un éta- 
blissement que l'on devrait se faire honneur 
de favoriser, La blancheur de la céruse de. 
Clichy est un indice de sa parfaite pureté 
rignorance et la mauvaise foi attribuent cette 
blancheur à la craie dojut il n'y existe pas oa. 
atome j il ne faut qu'un verre d'eau pour s'en 
convaincre : mais que peut-oa montrer à qui* 
ne veut rien voir? Voici un rapport fait suc^ 
cet objet à la société d'encouragement» 
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Messieurs^ . 

Lorsque vous proposâtes un prix pour la 
fabrication du blanc de plomb j aucune des 
nombreuses tentatives Faites pour introduire en 
France cet utile genre d'industrie » n'avait eu 
de succès. Vous n'en attendiez pas davantage 
de la connaissance plus exacte du procédé de» 
Hollandais, puisque leurs céruses, quoique 
très-recherchées dans le commerce , sont bien 
éloignées de la perfection. 

Quelques fabriques d'Allemagne avaient, 
depuis long-temps , le secret de préparer des 
blancs de plomb qui ne laissaient rien à dési- 
rer ; mais ils étaient d'un prix trop âevé pour 
être employés dans les travaux ordinaires de 
la peinture : aussi, tandis que la Hollande four- 
nissait à notre consommation une immense 
quantité dè céruse , nous ne tirions des envi- 
rons de Vienne que quelques caisses de ce blanc 
de plomb, improprement appelé Uane d'ar- 
gent, exclusivement réservé pour les travaux 
précieux de la peintârei 

Vous n^ignoriez pas, messieurs, combien 
lès préjugés et les habitudes du commère sont 
difficiles à détruire. Tant qu'on n aurait eu à 
offrir aux consommateurs que des céruses d'une 
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qualité semblable à celle de Hollande, elles: i 
n'auraient jamais obtenu la même faveur dao^ 
ropiûioo; pour les vendre, il eût fallu en dé- 
guiser soigneusement l'origine ; et cette pré» 
caution n eut-elle pas été un aveu de notre im- 
puissance à égaler Tindustrie étrangère ? 

Vous reconnûtes donc qu'une manufacture 
de blanc de plomb ne s'étaUirait avec succès 
que lorsqu'on aurait perfectionné les procédés 
de fabrication aii point de pouvoir donner ait 
bas prix de la céruse lioUaudaise, des blancs 
pareils à ceux des meilleures fobriques d'Al- 
lemagne. 

Après huit années d'attente, vos espérances ^ 

furent remplies par le succès le plus complet, 
et il fut démontré que fîous avioos les moyens 
de fabriquer des blancs de plomb tellement 
purs, qu'ils obtiendraient ^afaittiUemeDt Xot 
prééminence dans tous les marchés de TJËurqpe*. 

Mais de la possibilité à l'effet , il y avait un. 
immense intervalle. Votre comité des ajrts chi* 
.miques ne vous laissa pas ignorer les difficultés 
qu'on aurait à vaincre pour naturaliser en 
France celte fabrication ; et tout en vous assu- 
rant qull était impossible, de faire des cétuses 
de mauvaise qualité, en suivant exactement le 
procédé dont il vous présentait les résultats , il 
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vous avertit que le premier çATet de cette per-» 
fection se^t d'exciter la méfiance aa poiat, 
peut-être , de mettre les fabricans dans la né- 
cessité de gâter de très-beaux produits pour ea 
avoir un débit plus assuré. 

Ces craintes ne se sont que trop réalisées ; 
et, quoique cette assertion ait lair d'un para- 
doxe \ il est constant que la beauté de la nou- 
velle céruse a été un obstacle au succès de sa 
fabrication. 

Les n^ocians et les peintres, en voyant des* 
échantillons semUables à ceux qui ont été mis 
sous vos yeux , ne pouvaieiit dissimuler leur 
admiration , et quelques-uns félicitaient sin- 
cèrement les auteurs de cette heureuse décou- 
verte; mais le plus grand nombre ne les accueiJ- 
lait qu'avec une extrême réserve, sans doute 
parce que Texpérience leur avait appris conv- 
bien il faut se tenir en garde contre les noo» 
veautés les plus attrayantes. « Nous aimerions 
mieux , disaient-ils , que cette céruse fût moins 
! belle, et qu'elle eût l'apparence de celle de Hol- 
lande ; nous la présenterions sous ce nom aux 
consommateurs, et nous en trouverions un 
débit assurée » 

Il est arrivé plusieurs fois que des peintres, à 
qui l'on proposait d'en faû^e Tessai, s'y refu- 
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salent y en répondant qu elle n'avait aucune des 
qualités que vous y avez reconnues. lU (affir- 
maient qu elle n'avait qu'une belle apparence 
extérieure, qu'elle ne couvrait pas, qu'elle sé- 
chait très-lentement, et qu'enfin ce n'était qu'un 
mélange de craie avec un peu de blanc de 
plomb. 

Les procédés ne se perfectionnent que dans 
les grandes manufactures ; mais pouvait-on es^ 
pérer qu'il s'en établirait au milieu de pareille» 
préventions , sur-tout lorsque la réunion de la 
Hollande, entraînant la suppression des droits 
auxquels étaient imposées les céruses de ce 
pays, avait fait baisser de iS pour loo les prix 
de cette marchandise , tandis que d'autres cir* 
constances avaient occasionné le renchérisse- 
ment de la matière première ? 

Hqpreusement tous, ces obstacles, faits pour 
décourager les hômqies les plus entreprénano^ 
et les plus convaincus de la bonté de leurs 
moyens, n'ont pas empêché qu'il ne se soiC 
formé à Clichy un établissement tellement con- 
sidérable , qu'il peut fournir annuellenient au 
commerce plus de 600 mille kilogrammes de 
céruse. • 

Si les fabricans n'avaient pas eu autant d'é- 
nergie que de talent ; si le sentiment de l'hcnir* 
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neur ne les eût portes à défendre la gloire de 
leur entreprise , ils auraient écouté les conseils 
timides ou intéressés, ils auraient altéré des 
.produits parfaits , pour leur donner une phy- 
sionomie étrangère ^ leur manufacture serait 
entièrement ignorée , et Ton vous eât reproché 
d'avoir sur la foi de quelques expériences de 
.laboratoire , proclamé la supériorité d'un pro-* 
cédé qui n'était point applicable en grand ^ puis- 
qu'on n*èn voyait aucun résultat. 

La seule existence d'un pareil établissement 
i uné époque où la plupart de ceux de ce genre 
formés entre la Hollande et la France n'ont pu 
se soutenir, suffirait pour démontrer la snpério- 
rite de notre eéruse française» La plus forte pré* 
vention n'a pas empêché qu'il n'en ait été versé 
depuis^ quatre ans une quantité coBsidérable 
^ans le commerce; cette prévention^ peut 
.'donc plus compromettre maintenant le sort de 
la manufacture naissante , mais elle en retarde 
les progrès ; elle oblige les labricans à des corn- 
•bats continuels qui ne laissent pas de les fati- 
guer, quoique l'issiie leur en soit toujxmrs avan- 
tageuse. C est pourquoi il leur importe de ter- 
miner par un coup décisif la lutte fastidieuse 
qu'ils ont à soutenir contre l'ignorance et la 
•mauvaise foi. . 
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C'est dans cette vue , messieurs , que les pro- 
'priétaires de la manufacture dé Clichy ont eu 
recours à vous , persuadés que la société d en- 
couragement ne refusera pas de se prononceif 
hautement en leur faveur , si , par les perfecr 
tionnemens qu'ils ont ajoutés à une découverte 
importante, ils ont acquis de nouveaux.droits 
a sa protection 3 si , après un examen attentif 
de l'état actuel de leur manufacture , après une 
exacte comparaison de leurs céruses avec les 
plus beaux blancs du commerce , vous recon-* 
naissez qu'elles doivent avoir la préférence. 

Les commissaires à qui vous avez confié cet 
examen, ont senti toute l'importance de leur 
mission , et n'ont rien négligé pour la remf^lir 
conformément à vos vues. Ils ont visité la ma- 
nufacture de Clichy , ils en ont suivi dans le 
plus grand détail tous les travaux , et ils se sont 
convaincus que , quelle que soit la qualité des 
matières premières employées, le blaoc qui ea 
provient a toujours le même degré de pureté» 

S'il nous était permis, messieurs, de vous 
décrire lés procédés de cetté imbrication , et de 
vous faire connaître les moyens ingénieux qui 
^ «1 facilitent Texécutioiï , nous n'ta doutons 
pas, nous exciterions puissamment votre in- 
térêt^ mais des considéfations d'une haute im<* 



3i6 Céruse de Clichy. 

portance nous prescrivent de ne rien publier de 
ce qui nous a été confié. 

Trop souvent nos vgisins industrieux ont re- 
cueilli le fruit de découvertes importantes né- 
gligées par nous ; et il a fallu que l'exemple de 
leurs succès nous déterminât à les copier, lors» 
que nous les avions devancés. 

Que l'exemple du passé n(ms apprenne à ne ^ 
rien publier sans en prévoir toutes les consé- 
quences; et si nous voulons que lès blancs de 
plomb français obtiennent quelque faveur chez 
rétranger , gardons*nous d'enseigner comment 
on est parvenu à les préparer. 

Nous nous bornerons donc à vous dire que 
nous ne connaissons aucune manufacture où la 
distribution du travail soit aussi bien ordonnée, 
et où l'on fasse un emploi mieux entendu de la 
mécanique et de la chimie; nous avons sur- 
tout remarqué avec une satisfaction partica*- 
lière une machine dont l'application, faite pour 
la première foîÀ, est tellement heureuse, que 
ses effets surpassent de beaucoup ce que son 
ingénieux auteur (M. Cagniard de la Tour)- 
avait annoncé. 

Mais ce qui doit tous intéresser Uen dav^** 
tage, ce sont les précautions prises pour mé- 
nager la »santé des ouvriers; elles sçnt telle» 
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qu^aucun d'eax ne ressent la plus légère incom« 
modité y et vous savez à quelles maladies a£* 
freuses sont exposés ceux qui travaillent aux 
préparations de plomb. 

C'est sur environ 1 20 milliers decërasé , près 
d être livrée au commerce , et toute, de qualité 
identique, que nous'avons pris an hasard quel- 
ques échantillons pour les soumettre à des 
épreuves comparatives. Elles commencèrent le 
28 mai dernier, dans un local que M*Ternaux 
aîné eut la complaisance de nous prêter en sa 
maison , place des Victoires. 
• Le désir de voir Tissue d'une cause des plus 
intéressantes, puisqu'il s'agissait de soutenir la 
gloire de notre industrie, y avait attiré plusieurs 
personnes. Nous eûmes pour coopératburs et 
pour témoins de nos expériences des commis* 
saires envoyés par M. le directeur-général des 
bàtimens publics, plusieurs architectes attachés 
aux travaux du gouvernement , plusieurs pein- 
tres qui y sont employés, des négociAns et quel- 
ques membres de cette société. 

Toutes ces personnes distinguées par leurs 
lumières et par leur intégrité formaient la réu- 
nion la plus respectable , et telle qu on pouvait 
iâdésirer dans une occasion de cette importance. 

Plusieurs échantillons de céruse de Hollande, 
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apportes par MM. Munich et Dubois ^ peintres 
du Louvre et des Tuileries, furent présentés à 
MM. Mœring, Doval,.£. Dubois et Potier , 
peintres attachés aux travaux du gouverne- 
ment , et furent généralement reconnus par eux 
et par toute rassemblée pour être de la céruse 
de première qualité. On en pesa une quantité 
déterminée, et une égale quantité de céruse de 
Clichy. 

L'une et l'autre furent broyées en même temps 
sur deux pierres semblables et avec la même 
espèce d'huile. 

Gette première opération donna deux rësul- - 
tats importaus : * 

La céruse de Glicfay fut plutôt et mienx 
broyée i 

30. Elle absorba une plus grande quantité 
d'huile. 

Pour rendre les deux couleurs suffisamment 
liquldea, on }es détrempa lune et l'autre avec 
un mênae poids d'huile de lin , à laquelle on 
^ ajouta un peu d'huile volatile de térébenthine 
dans une égale proportion. 

On reconnut alors que la céruse de Clichy 
était moins liquide que l'autre^ et il fut ainsi 

confirmé quf^le absorbaMi une plus grande 

quantité. d'huile. 
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Trois grands panneaux de bois de chêne ^ 
formant ensemble neuf mètres carrés de super- 
ficie, avaient été disposés pour ces expériences; i 
ils étaient exactement partagés par une ligne , 
afin que les deux céruses fussent à côté l'une de 
l'autre, afin qu elles eussent à couvrir une égale 
surface, et qu'ainsi la comparaison fûf plus 
aisée à faire. 

Indifférence de blancheur ne fut pas d'abord 
sensible 3 elle ue le devint que par la dessica^ 
tion de la couleur. L'opacité suivit une marche 
inverse, c est-à-dire qu'immédiatement après 
la première application , le bois parut moina 
couvert du côté de la céruse de Clichy , et qu'il 
n'offrit plus de diff érence sensible, lorsqu'on la 
revit quatre jours après. « 

A la seconde application , la différence de 
blancheur fut plus marquée, et à la troisième 
çUe le fut encore davantage. 

Mais cette différence fut toujours beaucoup 
plus apparente après la dessication de la pein- 
ture j ce qui prouve avec quelle promptitude la 
céruse de HoUande perd sa blancheur en sé- 
chant. 

Quant à Topacité , à ce qu'on appelle la pro- 
priété de couvrir, la différence entre Jes deux 
c^ruses se réduit à très-peu de chose, puisqu'elle 
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n'était çléjà plus sensible lorsque la première 
couche, fut sèche. 

Nous croyons cependant nécessaire de nous 
arrêter sur ce résultat qui , mal observé, adéjà 
donné lieu à beaucoup d'erreurs. 

Pour bien concevoir ce qui se passe dans 
cette circonstance^ que Ion se représente deux 
planchés couvertes , l'une avec un morceau de 
batiste y et l'autre avec de la toile commune ; 
il est évident que les veines du bois seront 
d'abord plus sensibles au travers du tissu le 
plus fin : mais, si chaque morceau est ensuite 
recouvert de deux autres semblables, alors les 
veines ne paraîtront pas plus sous l'un que 
80U8 Tautre , et Tendroit couvert par la batiste 
^era le plus éclatant de blancheur. 

De même si l'on examine superficiellement 
les céruses du commerce , qui sont en général 
plus ou moins grossièrement broyées j et si 
l'on se contente de donner quelques coups de 
pinceau, on trouvera que ces céruses sont plus 
opaques queleblanc de Krems( par exemple 
et qu'elles couvrent davantage ; mais si Von 
pèse les quantités employées dechaque matière, 
on verra que la couleur dont les molécules sont 
le plus ténues , est celle dont on aura le moins 
dépensé; on verra qu'après deux couches la 
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difiereuce d'opacité u est plus perceptibje : 
alors tout Tavantage sera pour la c^nise la 
mieux broyée, et c est d elle qu'on pourra dire 
dans un autre sens qu'elle couvre davantage , 
c'est-à-dire qu'elle couvre une pluâ grande 
surface. 

Le raisonnement seul conduirait à ce ré- 
wiltat ^ quand on n'aurait pas ppur sot Tex- 
périence. 

Plus la couleur est divisée , plus il faut 
d'huile pour entourer toutes ses molécules > 
plus sa masse est volumineuse, et par consé- 
quent plus elle doit couvrir de superficie» 

Il résulte en effet de nos expériences et de 
plusieurs autisies expériences très-autbentiques 
qui s'accordent avec celles-^ci, que la céruse de 
Clicfay y employée à. trois couches, ainsi qu'on 
le pratique toujours pour la céruse de Hol- 
lande y couvre tout autant , et qu'on en côif-* ' 
somme un dixième de moins. Dans le cas où 
Ton voudrait ne donner que deux do«ieh|ssy'i 
r.expérience a prouvé qu'on obtient, sous ce 
rapport , les mêmes effets avec, la céruse de - 
Clichy qu'avec celle de Hollande.. 

La propriété de sécher promptement est 
une qualité très-recommaudable dans la. pein- 
ture^ et c'est encore en cela que la céruse de 
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Clicby l'emporte sur celle de Hollande : nous 
l'avons reconna dans nos expériences à clia<- 
cui]tp des trois applications de CQuleur , etnous 
l'avons consigné dans nos procès- verbanx. De 
p]uS| ce^tte peinture reste niate en sc^hant, ce 
qui prouve une combinaison plus intime de ses 
molécules avec l'huile. 

Dana les tableaux de nos expériences que 
vous avez sous les yeux , quoique la couleur . 
soit sèche depuis plus d^un mms, nous ne 
doutons pas que la diâîérence de dessioaliou 
ne soit encore sensible, et ^'ek appuyant 
long-temps et fortement les mains , on nc^ 
s'aperçoive qu'elles happent encore à la sur- 
face de la céruse de Hollande , ou qu^m grat- 
tant avec l'ongle , on ne l'entame plus facile- 
ment ^ et on ne la détache plutôt qu^ l'autre ( i )• 

On a besoin pour les tableaux et pour tous 
les* traaraux préciieux de la péinture , de blancs 
de plomb d'uue extrême blancheur : tels sont 
plus, beaux blancs de Krems , tels sont les 
blancs de première qualité qui furent çiis 
wm TOS.yeux , lorsque vous donnâtes le prix , 



(i ) L'expérience a confirmé ce que nous avions présumé* 
XitL de. ces tableaux a été dépoié dans une des salles du 
«onsenfatoire des arts at métieft* 
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et dont TOUS avez encore quelques échan^ 

tiiloDs. 

La manufacture de Clichy avait avec raison 

négligé jusqu'à présent de fabriquer des blancs 
de cette première qualité , parce que la eoBÊ- 
sommation n'en est pas assez considérable; 
mais, pourne.rien laisser à dësiret , elle s'en 
occupe maintenant, et lorsque nos artistes en 
auront fait 1 essai , ils ne voudront plus en 
employer d autres dans leurs tableaux. Ce sera ' 
toujours quelques sommes de moins que omis 
aurons à payer à rAliemagne. 

Ne pouvant réunir dans ce rapport toutes 
les expériences que nous nous sommes pro- 
posé d'entreprendre pour faire cotinâttre les 
avantages, oiièrts à plusieurs de nos arts par 
l'emploi d'un blanc de plomb d'une pureté 
constante , nous nous bornerons à vous dire 
que, dans les fabriques de poteries les plus 
importanties delà France^ la céruse de Clichy 
est déjà préférée à toutes les autres céruses 
du commerce , et que , dans pluëieurs Cabri* 
ques de cristaux, on en a fait également et 
très* en g^rand les essais les* plus Beureux. 
> Quelques manufactures de papiers peints se 
sont aussi déterminées à donner la préfiérence 
à cette céruse y après en avoir reconnu les 

31* 
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bons effets. Nous en avons .profité pour ;fiuce 
exécuter sous nos yeux, des feuilles compara- 
tives que l'on pourra , si vous-le jugez conve- 
nable , joindre à ce rapport. Ces feuilles éta- 
blissent la dittërence de blancheur qui^^istfe 
^ entre notre céruse française et la plus belle 
céruse de Hollande ; mais cette difi'érence est 
plus sensible à l'huile, comme vous en avez 
la preuve sous les yeux. 

Dans la position délicate où nous a placés 
votre confiance j nous n'avons jamais perdix 
de vue l'honneur de cette société. Ce sentiment 
nous a portés à vouloir réunir une masse de , 
preuves telles qu'on ne pût ni vous soupçonner 
d'avoir été entraînés par aucun mouvement 
de prédilection pour un établissement qui est 
votre ouvrage , ni vous accuser de partialité , 
lorsque vous- n'avez fait qu'un acte de justice» 
Quoique nous soyons assurés par les précau- 
tipns que nous avons prises de n'avôir pas été 
iaduits eu erreur, nous avons cru devoir in- 
voquer des témo^ages étranges, et réunir 
aux résultats de nos expériences les résultats 
d'autres, expériences- faites depuis plusieurs 
années , qui portent un caractère d'authenti- 
cité irrécusable* 

Çes témoignages, établissent la. preuve qu'à^ 



Digitized by Google 



Céru$e de £Uchx. Z%5t 

.différentes époques , la cériise de Clichy a été 
employée , comparativement avec celle de 
Hpllande , au Jardia des Plantes , au Louvre ^ 
aux Tuileries , à la Halle aux Vins , à la 
Pharmacie centrale, d^xxx Invalides , dans les 
abattoirs, dans plusieurs casernes, daus les 
ports de Roehefort , etc. ^et dan& beaucoup de 
maisons particulières* 

Les procès-verbaux de ces expériences*, 
dont nous joindrons une copie à ce rapport, 
sont en|re eux et avec le» nôtres^ d'une, con* 
forniité absolue : ce cjui démontre que, dep iis 
rétablissement de la manufacture , ses produits^ 
ont toujours donné des résultats semblables. 

Nous avons dona la conviction la plus in- 
time que la céruse de^ Clichy est grélérable à 
la plus belle céruse de HoUaade : 

1^. En ce qu'elle se broi.e ptu.s garfaitement 

et en moins de temps ; 

a"* En ce qu elle sèche plus vite, et adhère da» 
» • • • 

yantage aux corps. sur lesquels on l'applique;^ 
3^ En ce qu elle est toujours pure , et 
qu elle ne contient ni cuivre ni autres sulB- 
stancea métalliques ou terreuses (i} ; 



(i) La céruse de Hollande doit nécessairement contenic- 
tous les métattx q^ai se trouYent dans le plomb dont on s*est> 
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4^ En ce qu'elle est plus blanche; et con- 
serve sa blancheur en séchant ; 
• S\ Enfin, en ce qu'elle absorbe une plas 
grande quantité d'huile, et qu'à poids égal elle 
couvre une plus grande surfaçe. 

Ces avantages réunis nous portent donc à 
la regarder comme la céruse la plus pure et la 
plus éccmomique qui soit dans le comnoierce. 

La société d encouragement est sans doute 
loiii de croire que , pour remplir son but , 
pour^ravailler eflScacement à la prospérité 
nationale , il suffise de décerner des prix jus- 
tement mérités aux auteurs des découvertes 
itnportantes. £lle se conduit comme le culti- 
vateur qui y voulant avoir de belles planta- 
tions , ne se contente pas de se procurer les 
meilleures espèces , les sujets les plus vigpu- 
ïeux , mais qui en surveille continuellement 
Taccroissement ^ et en protège tous les arbres 
contre les animaux nuisibles , contre la ri- 
gueur des saisons , jusqu'à ce qu'ils soient 



servi pour la fabriquer. La présence du cuivre est facile k 
reconDaitre par la couleur verte que prend Thuile qui sur- 
nage cetle céruse broyée. L'huile conserve sa couleur na- 
turelle sur celle de Clichy : c'est un de ses caractères pro- 
pres qui peut servir à la faire reconiudtre. 
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assf rdëvekppés poar n*a.rcbt rUm à craindre*. 

Ainsi I Messieurs , vous n'abandonnerez 
point à ses propres forces la manufa^tiite dé 
Clicliy, lorsque tous pouvez contribuer à 
son affermissement -y vous emploierez , au con* 
traire , tous les moyens qui dépendent de vous 
pour la porter le plutôt possible i un degré 
de force et de prospérité qui la mette à Tabri 
de toutes les atteintes dont les établissemens 
Mat liienacés à leur «aissance» 

L'expérience nous prouve que les préjugës 
,ou les petits intéiéti arrêtent soiiveiit la prcl- 
pagation des choses les plus utiles : ces ob- 
stades ne peumit être vaincus que * par le 
temps ou par une force supérieure^ telle que 
la protection spéciale du Gonveniemeat 

Nous espérons donc que vous ne laisserez 
pas faire au temps ce que vous pouvez faire 
vous-mêmes. Vous n'ignorez pas que sa mar- 
che lente tue quelquefois des établissemens 
précieux , qu avec un peu de zèle on eût 
conservés* 

Procurez aux fabricans de Clicby 1 écoule- 
ment par grandes masses de leurs produits ; 
dès qu'une fois ils seront assurés d'une con- 
!iommation suffisante, peu leur importe que 
quelques personnes s'obstinent à refuser à 
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lears belles cértisea la iBupëriorité àont voM 
avez reconnu levidenc^. Lorsque nos monu- 
mens en offriront, des preuves irrécusables , 
nous ne craiguons pas de l'assurer, il sera 
impossible d'en faire adopter d'iuitres* aux 
consommateurs..» 

D*après ces considérations , la SocîAé 
d'encouragement a jugé à propos d'adresser 
copie du rapport à S. Exe. le ministre des 
manufactures et du commerce , en lui deman- 
dant comme une récompense justement mé- 
ritée j de vouloir bien faire connaître à LL. 
.Exe. les mimslres de la guerre, de la marine 
et de l'intérieur, les avantages qu'cm peut re» 
tirer de l emploi d'une céruse plus parfaite 
qu'aucune de celles qui se trouvent dans le 
commerce* 
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